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CHARENTE
Bourg-Charente

Multiple

DRASSM - EAUX INTÉRIEURES

POITOU-CHARENTE 

Travaux et recherches archéologiques de terrain

 

BILAN
SCIENTIFIQUE

2 0 1 5

Lit de la Charente

L’opération menée en 2015 sur la commune de Bourg-Charente 
fait suite à la prospection 2014 qui s’était effectuée dans la 
zone II du gué de Gademoulin où un décapage superficiel de 
la partie supérieure d'un gué avait été réalisé. Cela avait permis 
de mettre en évidence un ensemble de neuf dalles en pierre 
de grandes dimensions (1  m de long, 0,50  m de haut et de 
large pour un poids d'environ 600 kg) munies chacune d'un trou 
de louve et situées non loin de plusieurs sites archéologiques 
terrestres antiques déjà inventoriés sur la commune de Bourg-
Charente. L’hypothèse émise à la fin de l’opération 2014, était 
que nous étions certainement en présence d’une petite voie 
piétonne secondaire, traversant la Charente et datant de la 
période antique (reliant ainsi les différents sites archéologiques 
environnants).
La prospection et les trois sondages réalisés en 2015 ne nous 
ont pas permis de conforter l’hypothèse d’un passage à gué 
antique mais bien au contraire de remettre en cause à la fois 
sa datation et sa nature. Cela malgré la mise à jour en amont, 
d’une amphore à vin gauloise pratiquement entière de type G4 
datée entre le Ier et le IIIe s. de notre ère (fig. 40) et plusieurs 
fragments de tegulae témoignant d’une activité antique sur 
cette portion de fleuve. Le reste du mobilier récolté sur le 
pourtour du site est constitué pour majorité de tessons roulés 
allant du Néolithique au XIXe siècle.

Un sondage pratiqué à la base de l’alignement des pierres 
taillées, a fait apparaître, non pas des dalles comme nous 
l'avions supposé au premier abord, mais de gros blocs taillés 
de forme parallélépipédique (au nombre de 11) ne reposant 
sur aucune assise en bois de type radier pouvant attester une 
époque bien définie. Ils reposent uniquement sur une recharge 
pierreuse et sont seulement disposés de façon jointive (fig. 41). 
Il est fort possible que ces importants éléments en pierre soient 
des blocs antiques, réemployés entre le XVIIe et le XIXe s., pour 
un aménagement de berges, de type épi, pertuis ou station 
d’accostage, ou encore pour un barrage servant à maintenir 
un niveau d'eau régulier sur un passage peu profond du fleuve 
(cet endroit étant réputé dangereux pour la navigation selon 
certaines sources écrites à la période moderne). Les passages 
bathymétriques que nous avons effectué cette année dans la 
zone II mettent en évidence une succession de plusieurs seuils.

D’autre part trois pieux de bois ont été prélevés pour datation 
au 14C en rive gauche dans la zone I du lieu-dit le Dérivant (à 
proximité du sondage SII sur le niveau archéologique offrant 
du mobilier du premier âge du Fer). Les datations s’accordent 
parfaitement avec ce mobilier : pieu 1 entre 753 et 476 av. J.-C., 
pieu 2 entre 548 et 410 av. J.-C, pieu 3 entre 653 et 542 av. J.-C.
Ce résultat confirme bien que nous sommes devant un 
ensemble homogène fort intéressant qui pourrait se révéler 
être un habitat.

Jean-Pierre GAILLEDREAUFig. 40. Amphore à vin Gauloise 4.

Fig. 41. Blocs de pierre vraisemblablement en réemploi.
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CHARENTE-MARITIME
Saintes, Fontcouverte

Antiquité tardive

Lit de la Charente, l’épave EP2 Courbiac

Au terme de la campagne de sondage 2015, ce sont deux 
sondages de 4 m² qui ont été réalisés à chaque extrémité 
de l'épave afin d'en déterminer l'emprise totale. L'épave 
EP2 Courbiac est retournée sur le fond du fleuve Charente 
à une profondeur moyenne de 7,50 m. Recouverte d'une US 
composée d'argile grasse (US 102 et 202) maintenant les 
bois en milieu anaérobie, l'épave s'est révélée en très bon 
état de conservation. Seule l'extrémité amont a souffert de 
l'érosion du fleuve. La mise en place d'une protection du site 
lors de sa découverte en 2008 dans le cadre d'une prospection 
inventaire sous la direction de M. Vincent Lebaron (association 
Arepmaref), a permis de stopper le processus d'érosion sur 
cette épave.

L'intérêt d'une étude exhaustive de ce site est majeur, en 
raison de son état de conservation associé à ses dimensions, 
longueur minimum de 16 m pour une largeur d'environ 5 m et 
une conservation des élévations sur au minimum 1,20 m à son 
extrémité aval, et à son système architectural romano-celtique. 
L'épave la plus proche, architecturalement et en l'état des 
données acquises, est celle de Guernesey, fouillée au début 
des années 1960. Ses dimensions d'origine ont été estimées à 
25 m de long pour une largeur de 6 m au maître-bau et un creux 
de 3 m. Construite sur sole, l'épave de Guernesey semble être 
de type proto-membrure première.

Dans l'état actuel des résultats obtenus sur EP2 Courbiac, nous 
ne pouvons pas nous avancer sur ce point qui fait beaucoup 
débat actuellement puisque qu'il pose la question de l'origine 
de la construction à carvel. Ce type de construction membrure 
première sans liaison entre les virures assemblées à franc-
bord est un débat permanent. Très rares sont les données 
archéologiques. Nous avons la chance ici d'avoir une épave 
très bien conservée, pouvant très certainement apporter bon 
nombre de données archéologiques quant à la construction 
de type romano-celtique. Ainsi, l'épave EP2 Courbiac apparaît 
comme inédite en France.

Jonathan LETUPPE, Éveha

Bibliographie

Letuppe 2015 : LETUPPE (J.) — Saintes - Fontcouverte (17), « EP2 
Courbiac », Rapport final d'opération archéologique (sondage), Éveha. 
Études et valorisations archéologiques (Limoges, F), 1 vol., SRA 
Poitou-Charentes, 2015.

Fig. 42 Photogrammétrie du sondage 01 (cl. M. Cayre et traitement 
N. Saulière © Éveha, 2015).
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Lit de la Charente, place Bassompierre 

Le diagnostic archéologique subaquatique se situe en bordure 
de la place Bassompierre dans la Charente. Sa réalisation est 
liée à une demande anticipée en préalable à la construction 
de deux ducs-d’Albe ou d’un appontement. Si la zone prescrite 
correspond à une superficie de 760 m², en accord avec le 
ministère de la Culture, une zone située entre les deux rampes 
de mise à l’eau a été prospectée en début d’opération. Dans 
cette zone, correspondant à un peu plus de 1300 m², différents 
vestiges ont été repérés : des éléments lapidaires, des 
aménagements de pieux fichés ainsi qu’une structure de bois. 
Les premiers artefacts remontés renvoient à une chronologie 
antique large, les datations 14C et dendrochronologiques 
d’éléments de bois resserrent la fourchette autour de la 
première moitié du Ier siècle. 

CHARENTE-MARITIME
Saintes

Gallo-romain

Les ensemble de pieux alignés et la structure de bois assemblée 
sont les éléments marquants et datant de cette opération. 
Trois parties de fûts de colonne, dont un a été remonté du 
fond de la rivière, renseignent sur l’éventuelle proximité d’un 
édifice antique. Il est à noter, présents sur l’ensemble de la 
zone prospectée, de nombreux éléments diachroniques dont 
certains sont liés à des dépôts ou rejets récents. En marge 
de l’opération de diagnostique classique, une campagne de 
télédétection pour établir une bathymétrie de la zone a été 
réalisée suite à une demande du ministère de la Culture. Cela 
permet de proposer un relevé en 3D du fond de la rivière.

Olivier DAYRENS, Inrap

Lit de la Charente, berges de la cité Boutin 

La prospection 2014 a révélée les vestiges d'un imposant 
aménagement de berge en rive droite en aval du pont Palissy.
Cette zone s'étend sur 70 m pour s’arrêter brusquement, 
sans que l'on sache si cette absence de structure est due aux 
travaux de remodelage des berges en 1985. On peut observer 
des madriers de 0,80 m à 4,20 m de profondeur, le fond de 
la Charente étant à - 4,50 m à cet endroit. Il se dégage trois 
ou quatre niveaux de madriers horizontaux. La structure a été 
positionnée et la base visible se situe à 15 m dans le lit de la 
Charente qui est large de 50 m à cet endroit. Les prélèvements 
donnent des dates de 150 av. J.-C. en amont et 270 av. J.-C 
en aval. 
L'opération 2015 de positionnement au théodolite des madriers 
n'ayant pas réussi car situés trop profonds, il faudra tenter 
de positionner ceux compris entre une profondeur allant de 
0,80 m à 4,20 m afin de constituer un modèle 3D qui permettra 
d'obtenir une coupe du profil de la rivière. Pour les madriers 
les plus profonds de nouvelles techniques devront être testées.

Les mesures et les observations des colonnes immergées et 
de celles reposant sur la berge, permettent de supposer que ce 
sont des colonnes dégrossies de carrière qui ont été perdues 
lors d'un déchargement ou d'un transbordement, attestant des 
activités portuaires de cette berge.

Les prospections périphériques ont révélé la présence d'une 
pirogue visible sur 1,40 m, émergeant de la berge gauche, 
dont les bords sont taillés très droits ainsi qu'une ligne de pieux 

CHARENTE-MARITIME
Saintes

Gallo-romain

situés à 5,20 m de profondeur en opposition à l'aménagement 
de berge en rive droite. Ces deux vestiges d'ouvrages parallèles 
le long des zones les plus profondes de la rivière, pourraient 
être les vestiges d'une canalisation de la rivière permettant de 
conserver un chenal large de 26 m navigable même en basses 
eaux.

Les études documentaires, concernant l'évolution de la 
représentation de la zone émergée de la rive du quai de la cité 
Boutin en rive droite dans les cartes anciennes, montrent une 
zone vierge de toute occupation de berges jusqu'à la carte de 
Lacroix en 1856 où apparaît une construction en U sur la rive. 
Cette construction est attestée dans les documents comme 
étant des chais construits par Longuet en 1840. La zone sera 
exploitée en jardins horticoles jusqu'en 1920. Concernant 
les berges : il est mentionné un comblement de la zone avec 
des gravats en 1835 avec des terres prises en haut du cours 
national et du pont ancien.
En 1876, la construction du pont Palissy remodèlera la berge 
en amont, en quai de pierres taillées comportant une mise 
à l'eau. Une coupe stratigraphique terrestre permettrait de 
détailler les apports de constitution de cette berge qui a été 
rehaussée de 3 m au dessus de la surface actuelle comme l'a 
montré la prospection géophysique de 2013.

Vincent LEBARON, Arepmaref
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CHARENTE-MARITIME
 Port-d'Envaux

Haut Moyen Âge

Lit de la Charente, l'épave EP2 du Priouté

Le site immergé du Priouté se trouve dans le fleuve Charente, 
sur la commune de Port-d’Envaux, à seulement 4 km en amont 
de la zone portuaire de Taillebourg – Port-d’Envaux. A ce jour, 
trois épaves assemblées (EP1, EP2, EP3) et une pirogue 
monoxyle, toutes datées du haut Moyen Âge, sont recensées 
au Priouté. La campagne 2015 a concerné la fin de la fouille de 
l’épave EP2.

L’épave est enfouie à l’envers, coque retournée, la proue dirigée 
vers l’aval. Sa sole exposée à l’érosion ayant pratiquement 
disparu, il n’en subsiste que les deux flancs inclus dans une 
couche d’argile grise compacte. Le flanc bâbord est mieux 
conservé que le flanc tribord, assez dégradé.
Les relevés effectués en 2014 et 2015 montrent une 
déformation assez significative des flancs dont les angles 
ne correspondent certainement plus à ceux d’origine. La 
proue a aussi partiellement disparu : il n’en subsiste que deux 
fragments des bouchains monoxyles tribord et bâbord très 
érodés et les sondages de 2014 ont confirmé l’absence de 
l’étrave, certainement détruite par l’érosion. La poupe, qui était 
probablement fermée par un tableau a également presque 
entièrement disparu, les seuls éléments encore visibles de ce 
dispositif étant très dégradés.
Les vestiges ont dans un premier temps été observés in situ 
puis les éléments ont été démontés et sortis de l’eau pour 
une étude approfondie et des prélèvements pour analyse 
dendrochronologique. 

Malgré l’absence de la sole et d’une partie de la poupe et de 
la proue on peut affirmer que sa forme générale s’apparente à 
celle « en ogive » définie par B. Arnold, l’avant se terminant en 
pointe par une étrave, l’arrière étant tronqué par la présence 
d’un tableau en arcasse. Elle est en chêne, possède des 
bouchains monoxyles et une sole plate, et les assemblages 
sont maintenus par des chevilles ainsi que par quelques clous. 
Les renforts transversaux ou couples, sont au nombre de dix-
sept et sont constitués de bois équarris qui étaient assemblés 
par deux, de façon asymétrique. Les flancs étaient initialement 
composés de cinq rangées de bordages en plus du bouchain 
monoxyle de transition qui venait s’y raccorder.

Même si ses dimensions diffèrent de celles d’EP1 (6,5 m de 
long pour EP1 contre 9,1 m pour EP2), et malgré les lacunes 
dans les coques, l’architecture des deux embarcations semble 
très similaire.

Dans les deux cas, le moyen de propulsion est toujours 
impossible à définir, et l’absence d’emplanture de mât, de 
gouvernail, et de dérive ne permet pas de trancher entre le 
hallage ou la propulsion à l’aide d’une perche ou de rames. 

Les calculs de capacité de charge réalisés à l’issue des fouilles 
d’EP1 et d’EP2 permettent d’estimer le poids de marchandises 
qu’elles pouvaient transporter, soit environ cinq tonnes au 
maximum pour EP1 et seize tonnes au maximum pour EP2.

Deux datations 14C ont été faites en 2013 sur l’épave EP2.
La première sur un couple, côté poupe, à tribord, donne en 
âge calibré une fourchette comprise entre 601 et 671 apr. J.-C. 
(Ly-16230 : 1395 ± 30 BP).
La seconde, effectuée sur un autre couple (C14), côté proue, 
à bâbord, donne en âge calibré une fourchette comprise entre 
650 et 771 apr. J.-C. (Ly-16231 : 1325 ± 30 BP).
L’épave a donc été construite entre le milieu du VIIe et la fin 
du VIIIe s. Les prélèvements pour étude dendrochronologique 
effectués par C. Lavier en 2014 et 2015 sont en cours d’analyse, 
une datation début VIIIe s. semblerait se préciser.

Les épaves du Priouté EP1, EP2 et EP3 s’inscrivent dans 
un contexte déjà riche en découvertes, et confirment que 
le fleuve Charente connaissait, à l’époque mérovingienne, 
une navigation relativement importante. Les dimensions de 
l’épave EP2 restent modestes, mais certains éléments de sa 
structure (étrave notamment) laissent penser qu’elle n’était pas 
uniquement destinée à naviguer sur le fleuve et qu’elle pouvait 
également avoir été conçue pour naviguer dans l’estuaire, 
voire pour longer la côte atlantique. Une nouvelle campagne 
de fouille programmée en 2016 aura pour objectif de relever et 
d’étudier l’épave EP3.

Philippe MOYAT

Bibliographie

Arnold 1992 : ARNOLD (B.) — Batellerie Gallo-romaine sur le lac de 
Neufchâtel, tomes 1 et 2. Saint-Blaise : éd du Ruau, 1992, (Archéologie 
neufchâteloise 12 et 13).



189

CHARENTE-MARITIME
 Port-d'Envaux, Taillebourg

Haut Moyen Âge

Fig. 43. Port-d'Envaux, épave du Priouté : plan de l'épave EP2 (DAO P. Moyat).

Lit de la Charente, port fluvial

La problématique de l’organisation spatiale, de la chronologie 
et de la taphonomie des différents vestiges, constitue l'objectif 
principal des fouilles engagées depuis 2014, sur la partie 
amont de la zone portuaire du haut Moyen Âge de Taillebourg-
Port-d'Envaux. Un sondage partant du milieu de l'épave EP1, a 
permis de proposer à l'issue de la campagne 2014, un scénario 
taphonomique cohérent.
Une utilisation à la période Mérovingienne de cette portion de 
berge est attestée par la présence d’épaves monoxyles et de 
quelques objets (céramiques et armes mérovingiennes). Au 
cours de cette période ou lors d’un abandon du secteur, l’épave 
EP1 (datation non acquise à ce jour) emportée par une crue, 
coiffe la pirogue PG15 (datée de 430-610 cal AD). L’épave EP1 
retournée subit l’érosion du courant et se désagrège. La sole 
disparaît et les flancs se couchent vers le chenal. À la période 

carolingienne la digue est implantée, cinq pieux traversent 
le flanc « rive droite » de l’épave prise dans le sédiment. La 
dernière phase est l’abandon du site vers 920 et l’action d’une 
érosion fluviale qui nous livre le site dans sa configuration 
actuelle.
Le dégagement de l'épave EP1 et de la pirogue PG15, ont 
révélé un niveau gravillonnaire sur lequel les deux embarcations 
reposaient. Celui-ci avait déjà été observé lors du dégagement 
de la pirogue PG9 en 2007, sous un lit de fumier végétal. Cette 
pirogue reposait à 2 m de l'épave EP1 vers la rive gauche.
L'altimétrie de cette couche, s’élève en direction du tombant de 
berge en rive gauche. Ces observations, les datations acquises 
sur les bois (pieux et pirogues) et le scénario taphonomique 
proposé à l'issue de la campagne 2014, laissent à penser que 
le niveau gravillonnaire est un témoin de l'ancien lit à l'époque 
mérovingienne, période d'abandon des pirogues.
Afin de confirmer ou d'infirmer cette hypothèse, un couloir de 

Vue en plan de l'intirieur de la coque 

LaCh=te 

Vue en plan de l'extérieur de la coque 

La Charente 
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sondage a été projeté à partir du sondage de 2014. Il a permis 
de suivre cette couche sur une distance de 8 m à partir de 
l'épave EP1. Au delà, le niveau disparaît et n'offre aucun témoin 
dans le tombant de berge. Aucun marqueur chronologique 
(mobilier) n'a été mis au jour lors du tamisage en surface. 
L'interprétation donnée à ce constat négatif, est la disparition 
de l'ancienne berge sous l'action du courant qui érode la rive 
gauche. Les pirogues et le mobilier mérovingien trouvé en 2002 
sur le seuil, restent donc les seuls vestiges de cette période.
Le second objectif de la campagne 2015 était le relevé 
photogrammétrique de l'épave EP2, inscrite dans le milieu du 
chenal, 8 m en amont d'EP1. Cette épave entrevue en 2002, 
avait fait l'objet d'un relevé sommaire.
La collaboration avec Duncan Lecornu (Master recherche 
– université de Nantes) a permis d'élaborer un protocole de 
prise de vue, adapté aux conditions de visibilité réduite de la 
Charente. Les relevés photogrammétriques ont concerné les 

Fig. 44. Vue isométrique du couloir de fouille et de l'épave EP2 (DAO P. Moyat).

carrés de fouille et l'épave EP2. Les avancées dans ce domaine 
(une meilleure maîtrise des prises de vue), rendront possible 
une utilisation plus systématique de la photogrammétrie au 
cours des prochaines campagnes.

Jean-François MARIOTTI, SRA

Bibliographie

Mariotti, Moyat 2014 : MARIOTTI (J.-F.), MOYAT (P.) — Fouille sur le 
seuil n°1 de la zone portuaire du haut Moyen Âge de Taillebourg – Port 
d'Envaux (Charente-maritime). Rapport déposé au SRA de la région 
Poitou-Charentes.

Mariotti 2015 : MARIOTTI (J.-F.) — Fouille sur le seuil n°1 de la zone 
portuaire du haut Moyen Âge de Taillebourg – Port d'Envaux. Rapport 
déposé au SRA de la région Poitou-Charentes.

Lit du Clain, Les Berthons

La campagne de fouille au lieu-dit Les Berthons sur la 
commune de Naintré fait suite à une série de prospections 
puis de sondages subaquatiques. En effet, en 2012, le site 
est découvert lors d’une prospection, puis renseigné pendant 
deux campagnes de sondages en 2013 et 2014. Suite à cela, 
il apparaît que la structure fouillée se compose de madriers 

VIENNE
Naintré

Gallo-romain

de bois, de section d’environ 40 cm sur 40 cm, positionnés de 
façon perpendiculaire ou plus ou moins parallèles à la berge 
actuelle. Ils sont aujourd’hui au nombre de 19 (cinq parallèles, 
13 perpendiculaires et un vertical) visibles sur environ 10 m, le 
long de la berge, et sur environ 5 m dans le chenal.
Ces pièces de bois forment des caissons d’à peu près 2 m sur 
2 m, bloqués par des remblais composés de graviers, pierres 
calcaires, blocs bruts d’extraction. 

-
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Fig. 45. Relevé en plan des carrés en cours de fouille (relevé et dessin collectif, DAO M. Cayre).

On peut ainsi observer deux lignes de caissons dans le sens 
du courant. Si les caissons en pied de berge sont comblés 
de pierres calcaires et de graviers, ceux côté chenal le sont 
avec de gros blocs de calcaire cénomanien à ciment calcaire 
non taillés. On distingue ainsi une différence de comblement 
autant dans la taille des remblais utilisés que dans leur aspect. 
En effet, sous la couche de blocs se retrouvent des pierres 
calcaires semblables à celles déjà observées côté berge. 
Cependant, dans le caisson côté chenal, ces pierres sont 
légèrement concrétionnées, ce qui leur donne une couleur très 
blanche qui tranche avec celle du caisson juxtaposé. On peut 
voir cette limite très nette entre les US 102/202 et 103/203 le 
long du bois BL 4 (fig. 45). S’agirait-il de la limite de l’ancienne 
berge antique ? La circulation d’eau à l’intérieur des caissons 
côté chenal aurait pu permettre la concrétion de ces pierres, 
alors que côté berge, celles-ci pouvaient être protégées par des 
remblais plus denses et donc moins soumises à la circulation 
de l’eau.

Lors d’un redressement de la coupe amont, un bois vertical est 
apparu. Il s’agit du seul exemplaire pour le moment mis au jour. 
Par manque de temps, il n’a pas pu être dégagé entièrement. 
Toutefois, il semble posséder à peu près le même module que 
les autres bois autour.
Des prélèvements dendrochronologiques ont été réalisés (sept 
échantillons) et donnent un ensemble de dates cohérentes 
malgré l’absence d’aubier. Ainsi le haut de cette structure aurait 
été mis en place au début du IIe s. de notre ère. Ces datations 
correspondent également aux fourchettes chronologiques 
données par les premières observations du mobilier céramique 
(étude en cours). D’autre part, un sondage terrestre a été 
ouvert au plus près de la berge. Malheureusement, la présence 
d’arbres n’a pas permis de s’approcher suffisamment de la 
structure pour la retrouver sous terre. Il est cependant à noter 
que les premières couches archéologiques se situent à environ 
2,50 m de profondeur, sous des couches d’alluvions.

Morgane CAYRE, Eveha

Côté chenal 

Côté berge 

N 

1 
2,00 ,n 
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VIENNE
Poitiers

Multiple

Lit du Clain

Une prospection inventaire a été réalisée en kayak sur le Clain 
à hauteur de Poitiers du 17 au 21 août 2015. La prospection 
allait de la rue de la Madeleine et du Petit Chemin Bas des 
Sables en amont jusqu’à la rue Auber en aval.

Les vestiges retrouvés sont assez nombreux et ont été 
positionnés dans un système d’information géographique 
(logiciel Ogis). Ils sont très divers tant par leur fonction que par 
la période à laquelle ils appartiennent (fig. 46). 

Les voies de passage sur le Clain sont très nombreuses : 
quatre ponts ont été repérés dont un non encore documenté 
près de l’ancien château de Poitiers ; on peut y voir deux piles 
immergées de 4 m sur 6 m avec des avant-becs triangulaires et 
des arrière-becs rectangulaires sur environ 1,50 m d’élévation. 
Trois gués ont également été observés durant la prospection, le 
plus impressionnant étant celui situé en amont du pont Joubert. 

Trois bases de tours médiévales appartenant à l’ancien 
rempart de la ville sont toujours visibles : la tour des Bouchers, 
la tour Bénisson et la tour du Sanitat (une des tours de l’ancien 
château de Poitiers). 

Des aménagements de berge ont également été repérés : cinq 
principaux formés de pieux plus ou moins alignés le long des 
berges, probablement dans le but de les renforcer. 

Enfin, trois vestiges de lavoirs de la fin du XIXe s. ont pu être 
repérés grâce à un diagnostic archéologique réalisé en juillet 
2015 au lavoir Bajon (Billy, Gerber 2015) ; un lavoir a également 
été retrouvé en amont du pont Saint Cyprien et un troisième en 
aval de ce dernier. 

Camille GORIN
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Fig. 46. Localisation des vestiges retrouvés lors de la prospection inventaire sur le Clain à Poitiers (C. Gorin).
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Indéterminé

Lit de la Vienne à la confluence avec la Creuse, 
Le Bec-des-Deux-Eaux

Le Bec-des-Deux-Eaux, est situé à la confluence de la 
Vienne et de la Creuse, dans le département de la Vienne. 
L'opération de prospection subaquatique, fin août 2015, a eu 
pour objectif d'évaluer le potentiel archéologique de cette zone. 
Cette démarche s'inscrit dans un projet global d'évaluation du 
patrimoine immergé dans le lit mineur de la Vienne. Elle est 
menée conjointement par les services régionaux de l'Archéologie 
de Poitou-Charentes et du Limousin. Malheureusement, on ne 
peut que regretter l'absence de réponse du service régional 
de la région Centre à qui la demande de prospection à été 
déposée en même temps que pour la région Poitou-Charentes.

L'étude porte dans un premier temps sur les confluences 
successives de cette rivière avec les affluents qui l'alimentent, 
prenant ainsi en compte l'ensemble du réseau hydraulique du 
bassin versant de la Vienne. Les confluences ont toujours été 
occupées de manière privilégiée pour l'accès aux ressources 
nourricières, pour des raisons cultuelles, commerciales ou 
défensives. Leur maîtrise et leurs aménagements n'ont cessé 
d'être des enjeux majeurs durant toutes les périodes et de 
nombreux vestiges archéologiques en sont les témoins.

La zone du Bec-des-Deux-Eaux semblait pleine de promesses 
avec la présence de plusieurs sites archéologiques terrestres à 
proximité (fig. 47). Un tumulus datant de la période néolithique 
ainsi qu’une motte castrale du haut Moyen Âge, tous les deux 
situés dans la pointe du bec, ont notamment retenu notre 
attention.
Sur les territoires des communes alentours, de nombreuses 
traces d'occupations humaines depuis la période paléolithique 
ont été signalées, ainsi qu'une villa gallo-romaine et ce jusqu'à 
la période médiévale avec le prieuré Saint Nicolas de Port-de-
Piles.

Une couverture sonar de la zone a été effectuée par la société 
BathyScan (fig. 48). Deux anomalies ont notamment été 
repérées. La première, rive gauche, présentait deux lignes 
parallèles assimilables aux bords d'une pirogue. La seconde, 
rive droite, présentait un alignement de points supposés être 
des pieux. Les plongées de vérification ont révélées qu'il s'agit 
pour l'une, de deux branches de bois disposées parallèlement 
et pour l'autre, de blocs de pierres non agencés et non travaillés.

Fig. 47. Carte archéologique du Bec-des-Deux-Eaux et des communes 
environnantes (fonds cartographique IGN, DAO H. Schillinger).

Fig. 48. Relevés bathymétriques et détails des anomalies vues au sonar 
(BathyScan F. Gomez).

Une prospection a été menée rive droite le long de la berge à 
hauteur du tumulus néolithique. Malgré un passage méticuleux 
le long de la berge, aucun mobilier ou aménagement n'a été vu.

Enfin, sous le pont actuel de la départementale 5 dans la 
Vienne (ou 107 en Indre-et-Loire), d'imposants blocs de 
pierres équarris ont été repérés sous l'arche du pont, rive 
droite. En accord avec des documents d'archives, ces blocs 
pourraient provenir d'un aménagement de berge pour un bac. 
Malheureusement le fort courant à ce niveau a empêché une 
étude détaillée. En l'absence de plus de précisions il est difficile 
d'en tirer une conclusion.

Cette première campagne de prospection des confluences de 
la Vienne, n'a duré que deux jours. La brièveté de l'opération 
à laquelle s'ajoutent des conditions d'accès difficiles à la 
zone étudiée donne un résultat mitigé. Si aucun véritable 
aménagement immergé ni mobilier n'ont pu être retrouvés dans 
le secteur du Bec-des-Deux-Eaux, les anomalies détectées lors 
des relevés bathymétriques ont pu néanmoins être vérifiées. 
Les campagnes de prospections devraient se poursuivre avec 
les cinq autres confluences dans les années à venir.

Hélène SCHILLINGER
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Travaux et recherches archéologiques de terrain
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Le dépotoir urbain de Trinquetaille, gisement D 

Menée avec l’aide du navire-support Brézéhan et d’une trentaine 
d’intervenants, cette opération programmée s’est déroulée, 
en étroite collaboration entre le SRA-Paca et le Drassm, du 
24 août au 25 septembre 2015. En dépit de nombreux orages 
et de l’interruption fréquente du chantier, le plus souvent avec 
une visibilité réduite à 15 cm, la poursuite de la fouille apporte 
de nouvelles informations sur le lien entre le groupe lapidaire 
du Rhône et le four à chaux FR2128 de la gare maritime (Long 
2016 ; Mellinand et al. 2019).

Contrairement aux dépotoirs portuaires d’époque flavienne 
situés plus bas en rive droite, le gisement D, en amont du pont 
autoroutier, présente un faciès archéologique bien plus tardif. 
La fouille des zones  5 et  6 (carrés A17-18, B17-19) (fig.  49 
et 50), où reposait le groupe de sculptures de calcaire et de 
marbre incluant le portrait de César, révèle une stratigraphie 
cohérente. Recouvert par les gravats antiques et les pierres 
de lest modernes, ce regroupement d’objets en marbre gît à 
proximité de trois sites plus anciens : deux épaves antiques 
(Arles-Rhône  7 et Arles-Rhône  8) et une conduite en plomb 
sous-fluviale (RD6).

Fig. 49. Plan de positionnement des zones fouillées en 2015 et du four à chaux, en rive droite (cartographie L. Masselin, 2ASM-Explogéo).
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Sur l’ensemble de la surface fouillée, soit près de 150 m2, ce 
déversement d’objets en marbre occupe l’US 2, composée de 
sable fin sur 30 à 40 cm d’épaisseur et parfaitement scellée 
(fig. 51).

Fig. 50. Plan d’implantation du carroyage général avec positionnement des carrés fouillés en 2015 : Z, A et B 17-19 (cartographie L. Masselin, 2ASM-
Explogéo).

Fig. 51. Profil de la pente avec indication de l’US 2 et du mobilier en place : roue, amphores, bloc, placages de marbre (L. Masselin, 2ASM-Explogéo).

Les éléments de sculpture sont au contact dans cette couche 
d’une grande quantité de fragments d’amphores, céramiques, 
monnaies et petits objets qui fixent la chronologie de l’ensemble 
à la fin du IVe s. ou au début du Ve s. apr. J.-C. 
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Fig. 4 : Arles / Rhône 2015. Couche III. Sigillées africaines.
Ech. 1/3. Dessin et DAO : G. Duperron
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Fig. 52. Arles/Rhône 2015. US III. 1 et 2 : sigillées africaines. Ech. 1/3 (dessin et DAO G. Duperron).

Fig. 55. Arles/Rhône 2015. US II. 1 et 2 : amphores. Ech. 1/4 (dessin et DAO G. Duperron).

Fig. 6 : Arles / Rhône 2015. Couche II. Vaisselles
Ech. 1/3. Dessin et DAO : G. Duperron
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Fig. 54. Arles/Rhône 2015. US II. 1 à 3 : vaisselles. Ech. 1/3 (dessin et DAO G. Duperron).
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Fig. 7 : Arles / Rhône 2015. Couche II. Amphores 
Ech. 1/4. Dessin et DAO : G. Duperron
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Dans le détail, les indices chronologiques issus de 
l’étude stratigraphique des carrés A et B 17-18, en 
2015, s’énoncent ainsi :

La couche  III, soit le niveau le plus ancien atteint 
cette année, a livré un mobilier assez abondant qui 
permet de situer sa mise en place dans le courant 
du IVe s. La vaisselle de table se limite à deux plats 
en sigillée africaine, l’un en catégorie C de Tunisie 
centrale, de type Hayes 45C (fig. 52, n° 1), l’autre en 
catégorie D du nord de la Tunisie, du type Hayes 59B 
(fig. 52, n° 2). Les amphores sont plus abondantes, 
avec 16  individus. Les productions gauloises sont 
les plus nombreuses, avec cinq G. 4 (fig. 53, n° 1 
et 2) et une G. 5 (fig. 53, n° 3), présentant toutes 
des caractéristiques tardives. Les importations 
africaines sont également bien représentées, avec 
une Afr.  IC portant à la base du col un timbre en 
creux SEDI/AMP (fig. 53, n° 4), trois Afr. IIIA (fig. 53, 
n° 5) et une Keay IB (fig. 53, n° 6). De manière plus 
ponctuelle, des vins proviennent de Toscane (type 
Empoli) et de Sicile (MRA  I), tandis que de l’huile 
est importée de Bétique (Dr. 23).

Le lot de mobilier de la couche II présente un faciès 
caractéristique de l’époque romaine tardive, avec 
notamment les amphores Dr. 23, Afr. III, Keay IB et 
G. 4 tardive, ainsi que des sigillées luisantes (coupe 
Lamb. 1/3 et mortier Drag. 45), un mortier africain 
Bonifay  10 (fig.  54, n° 2) ou encore une marmite 
hispanique CATHMA 26 (fig. 54, n° 3). La présence 
dans ce contexte d’une amphorette levantine 
Colch. 105 miniature (fig. 55, n° 1), principalement 
attestée au IIIe  s., est en revanche plus originale. 
Une évolution par rapport au niveau précédent 
est marquée par l’apparition du conteneur africain 
spatheion 1 (trois exemplaires ; fig. 55, n° 2) qui n’est 
pas antérieure à la fin du IVe s. Un plat Hayes 50B 
tardif en sigillée africaine D (fig. 54, n° 1) confirme 
que la mise en place de la couche II intervient, au 
plus tôt, vers la charnière des IVe et Ve siècles. 

' 1 

7 
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Fig. 5 : Arles / Rhône 2015. Couche III. Amphores 
Ech. 1/4. Dessin et DAO : F. Bigot, G. Duperron
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Fig. 53. Arles/Rhône 2015. US III. 1 à 5 : amphores. Ech. 1/4 (dessin et DAO F. Bigot, G. Duperron).
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Fig. 10 : Arles / Rhône 2015. Surface. Amphore atypique 
Ech. 1/4. Dessin et DAO : G. Duperron

La couche I a livré un mobilier moins abondant que les niveaux 
précédents, mais très homogène et caractéristique du Ve  s. : 
amphore orientale LRA 4A, africaine Keay 62Q, italiques Empoli 
et Keay 52, sigillée luisante (coupe Lamb. 1/3) et DSP réductrice 
(plat Rig.  4 : fig. 56, n° 1), communes africaines (mortier 
Bonifay  10 et flacon Bonifay  58), à pisolithes (marmite  B5f 
(fig. 53, n° 2) et pichet G2) et micacée rhodanienne (mortier 
COM-E-M D1 : fig. 56, n° 3).

Enfin, parmi le mobilier très hétérogène recueilli en surface, 
une coupe en sigillée africaine Hayes  98B (fig. 57), produite 
par l’atelier d’Oudhna durant le VIe s., constitue l’un des objets 
les plus tardifs mis au jour jusqu’à présent sur le gisement D. 
On note par ailleurs la découverte d’un col d’amphore atypique 
(fig. 58), assez comparable à un exemplaire découvert en 2011 
dans l’épave Arles-Rhône 14 (Long, Duperron 2013 : 141), bien 
qu’il s’en distingue par la présence de cannelures sur la face 
externe de la lèvre. 
Le mobilier en surface du sondage est, pour sa part, très 
hétérogène et couvre l’ensemble de la période romaine.

En dehors du secteur de la fouille programmée, le Rhône livre 
depuis 2006 sur une plus grande échelle d’autres fragments 
sporadiques de sculptures et d’architecture, en calcaire et en 
marbre. Ces objets isolés sont répartis sur une grande distance, 

en rive droite, entre le pont de Trinquetaille au nord et le quai de 
la Gabelle au sud. Au demeurant, la concentration d’éléments 
de sculptures incluant le portrait de César, en zones 5 et  6, 
légèrement en amont du pont autoroutier, constitue un groupe 
à part, cohérent et homogène. Il représente, sur la carte 
générale de répartition des vestiges, une anomalie évidente, 
reflet d’un gisement unitaire et ponctuel, ce que confirme dans 
ce groupe l’association de plusieurs fragments dispersés, 
relatifs à une même statue et à un même édifice. Il ne s’agit 
visiblement pas d’un ensemble lié au culte impérial mais plutôt 
de représentations païennes d’origines diverses, provenant 
d’édifices religieux, publics, privés et funéraires.

Les découvertes en 2015 ont révélé, en fond de couche 2, de 
nouveaux placages de marbre décorés (voûte, chapiteaux, 
plinthe, architrave), relatifs à la façade d’un même bâtiment, qui 
font suite aux objets mis au jour en 2014 (fig. 59). On compte 
notamment deux nouveaux éléments complets, en marbre du 
Proconnèse, relatifs à des sections d’un même arc, dont les 
mortaises de fixation valident l’emploi pariétal (h.  33,5  cm, 
l. 37 cm, ép. 2 cm) (fig. 60 et 61).

Fig. 8 : Arles / Rhône 2015. Couche I. Vaisselles
Ech. 1/3. Dessin et DAO : G. Duperron
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Fig. 9 : Arles / Rhône 2015. Surface. Sigillée africaine D
Ech. 1/3. Dessin et DAO : G. Duperron
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Fig. 56. Arles/Rhône 2015. US I. 1 à 3 : vaisselle. Ech. 1/3 (dessin et DAO G. Duperron).

Fig. 57. Arles/Rhône 2015. Surface. Sigillée africaine D. 
Ech. 1/3 (dessin et DAO G. Duperron).

Fig. 58. Arles/Rhône 2015. Surface. Amphore atypique. 
Ech. 1/4 (dessin et DAO G. Duperron).
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Fig. 60 et 61. Claveau de voûte, placage de marbre : RH15.A17.II.1.62 (cl. © D. Remeau).

Fig. 59. Plan de déversement des placages de marbre depuis la roue de chariot, au dessus de l’épave Arles-Rhône 8 (L. Masselin, 2ASM-Explogéo).
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L’étude stylistique du chapiteau de placage de type corinthien 
découvert dans ce groupe, menée par T.  Bartette, suggère 
une datation tardo-républicaine ou proto-augustéenne, qui 
s’applique à l’ensemble. Il faut signaler, en outre, la présence 
de deux chapiteaux en ronde bosse. Le premier est un fragment 
de chapiteau corinthien en calcaire du bois de Lens, mis au 
jour en Z17-US2 (h.  28,6  cm, diam. pied 20  cm). Également 
en calcaire, dans la même couche, le second est détérioré 
sur un côté et paraît avoir subi des coups de feu (h. 27 cm, 
diam. pied 21  cm) (fig. 62). Cette campagne a également 
permis de mettre au jour une centaine de fragments de marbre 
(placages, corniches, mortier) majoritairement gris, étudiés par 
D. Rémeau. 

Il faut par ailleurs signaler la découverte dans le carré  A18 
(US  2) d’un très beau support de lampe à huile en bronze 
(fig. 63 et 64). Haut d’une dizaine de centimètres, cet objet 
tripode très bien conservé, décoré de palmettes et de pieds 
de panthère, se retrouve dans certaines maisons luxueuses 
des Ier  s. av.-Ier  s. apr. J.-C., comme à Herculanum. Il pouvait 
également servir d’offrande dans des temples (Long et al. 
2016). L’instrumentum, étudié par A. Doniga, a livré 39 objets 
dont sept appartiennent à l’époque moderne. Les autres, mis 
au jour dans les niveaux des IVe et Ve s., sont liés à différents 
domaines : économique, domestique, personnel, socio-culturel 
et immobilier. On recense par exemple un poignard en fer et un 
crochet de balance en bronze (fig. 65).

L’étude de la soixante de monnaies découvertes en 2015 a été 
réalisée par M.-L. Le Brazidec et J. Latournerie. Les frappes les 
plus récentes correspondent à des petits bronzes de la fin du 
IVe s. (fig. 66 a et b) émis sous Valentinien et Théodose. 

Enfin, plusieurs restes d’animaux ont été mis au jour dans la 
couche 2 du carré B18. Il s’agit principalement d’un crâne de 
cheval, qui correspond à un jeune adulte d’environ 8 ans, de tête 
assez gracile (fig. 67), et d’un bois de cerf incluant une partie 
de la calotte crânienne de l’animal. L’étude du crâne d’équidé, 
menée par P. Garcia (vétérinaire praticien), S. Lepetz et P. Hanot 
(Archéozoologie et archéobotanique, MNHN, UMR 7209, Aspe, 
Paris), C. Guintard (Docteur vétérinaire, maître de conférences 
en anatomie comparée à l’école vétérinaire de Nantes) et 
P. Chuit (vétérinaire, spécialisé en dentisterie équine, Genève), 
est liée à la faisabilité d’un programme de paléogénétique. 
L’analyse de l’ADN ancien, prélevé sur des ossements et des 
dents d’animaux conservés dans le sédiment du fleuve, pourrait 
en effet permettre de déterminer les taxons et de déchiffrer le 
génome (Geigl, Grange 2014).

Fig. 62. Chapiteau en calcaire : RH.15.Z17.II.7.68 (cl. © L. Long).

Fig. 63 et 64. Support de lampe en bronze RH.15.Z5.A18.II.91
(cl. © A. Doniga, dessin L. Long).

Fig. 65. Poignard en fer et crochet de balance en bronze (cl. © A. Doniga).

Fig. 66 a et b. Monnaies en bronze, a : Gratien, b : Valens
(cl. © J. La Tournerie).
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En conclusion, ces nouvelles données confirment la chronologie 
de la couche 2 du gisement D, vers la charnière des IVe et Ve s. 
apr. J.-C. En outre, les abondants mobiliers livrés par ce niveau 
enrichissent nos connaissances sur les activités économiques 
et en particulier les échanges commerciaux dans le port d’Arles 
durant l’époque romaine tardive.

Luc LONG, Drassm / ASM UMR 5140 
Guillaume DUPERRON, 

Sète agglopole méditerranée / ASM UMR 5140 
Fabrice BIGOT, associé ASM UMR 5140
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Fig. 67. Crâne d’équidé (dessin M. Chanas).
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Carte archéologique du Rhône

La carte archéologique du Rhône dans la traversée d’Arles 
affine annuellement le zonage du secteur fluvial urbain et 
enrichit le fichier national Patriarche en recensant les sites et 
les entités archéologiques sur les deux rives. Les prospections 
concernent le secteur compris entre le pont de Lunel, en amont 
et le virage sud, en aval. Elles ont mis en exergue depuis ces 
dernières années les riches dépotoirs portuaires de la rive 
droite, constitués par l’enchevêtrement de plusieurs milliers 
d’amphores et de céramiques, en relation avec des épaves 
et des vestiges de docks qui soulignent l’importance du port 
fluvial antique. Conduite désormais en collaboration avec le 

SRA-Paca, la carte archéologique du Rhône a été interrompue 
en 2015 durant plusieurs jours avant d’être écourtée à cause 
des orages et de l’état du fleuve. Bénéficiant du support du 
navire Brézéhan, d’une embarcation pneumatique du Drassm 
et de celle mise à disposition par le Symadrem, elle s’est 
déroulée avec une trentaine d’intervenants à l’issue de la fouille 
programmée du gisement D, du 28 septembre au 22 octobre.  
Durant cette période, ou seulement une dizaine de jours de plongées 
a été mise à profit, nous avons reçu le soutien des plongeurs sapeur-
pompiers du SDI 13 et de leur navire support. Nos interventions en 
rive droite ont principalement concerné la nécropole sud, la zone 7, 
le secteur du pont de bateaux antique au nord de la ville, puis, un 
peu plus en amont, les abords du pont de Lunel (fig. 68).

Fig. 68.Plan général des zones prospectées en 2015, en rive droite (cartographie L. Masselin, Explogéo, 2asm).

� Nécropole sud : stèles funéraires et conduite en plomb RD8
Trois cippes en calcaire ont été repérés en 2015. Si le premier,
anépigraphe, a été laissé en place (Zone 40), les deux autres
présentaient des inscriptions et ont été récupérés (fig. 69). Si
l’un d’eux, tronqué, a perdu l’essentiel du texte et paraît dater
du IIIe s. (RH15.Z620.11.124), le second, du IIe s., présente la
dédicace : « Aux Dieux Mânes. A Cornelia Domitila, Cornelia
Riseis (double R), à sa patronne très dévouée » (n° inv. RH15.
Z540.3.17.123). M. Heijmans nous faisait remarquer que Riseis
n’est pas un cognomen connu (fig. 70).

A proximité des deux stèles précédentes, en zone 500, a été 
localisée puis relevée une section de tuyau de plomb (longueur 
conservée 121 cm, diam. 20 cm). Constitué d’un raccord mâle 
inséré dans deux tronçons, il s’agit vraisemblablement d’une 
réparation ou de la jonction de deux conduites. Une autre 
section de tuyau de plomb a été repérée à proximité (RD9) 
mais n’a pu être localisée correctement à cause de la mauvaise 
visibilité. L’ensemble RD8 présente un système de soudure 
complexe, à la jonction de deux tuyaux grâce à un tronçon 
intermédiaire interne (fig. 71 et 72).
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Fig. 69. Vue de la stèle n° 2 in situ dans le fleuve (cl. © G. Spada, 2asm).

Fig. 70. Stèle n° 3 (RH15.Z540.3.17.123) (cl. © L. Long).Fig. 71. Vue de la section de tuyau RD8 et de son système de soudure 
par renforts (cl. © J.-P. Rosseuw, 2asm).

Fig. 72. Vue explicative soulignant les détails de soudure sur la partie prélevée de RD8 (cl. © L. Long).
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Fig. 74. Plaque de marbre inscrite localisée en Zone 7 
(cl. © J.-P. Rosseuw, 2asm).

Fig. 75. Position des vestiges antiques et médiévaux au PK 282 ainsi 
que des structures subaquatiques (DAO L. Long).

Pour André Cochet, ce tronçon assez court se situait au 
point de rencontre de deux parties qu’il était impossible de 
déplacer. A partir de cet élément, le montage a dû progresser 
en deux directions opposées par deux équipes de monteurs. 
Une inscription en forme de delta pourrait donner le sens 
d’écoulement de l’eau (fig. 73 a et b). 

 � Zone 7, plaque en marbre inscrite
Lors d’une prospection en Zone 7 (point  12), a été repérée 
en surface une plaque moulurée, inscrite (n° inv. RH15.
Z7.SURF.123.12.126). Il s’agit d’un fragment de marbre 
(H. 15 cm, L 23 cm, ép. 2 cm), présentant en lettres de grande 
taille (6  cm) une fraction d’inscription : Q. RVT(..) (fig.  74). 
M. Heijmans date sa belle graphie de haute époque et signale la 
mention d’un Rutilius dont l’inscription, encastrée dans l’église 
d’Aramon (CIL XII 2816), provient peut-être des Alyscamps.

 � Pont de bateaux antiques, zone 28, (rive droite) : objets 
lapidaires

Depuis ces dernières années, le SRA Paca nous avait 
encouragé à prospecter dans le virage nord, au niveau du pont 
de bateaux antique (zone 28). Les dernières explorations dans 
ce secteur, au nord de la rive droite, remontaient à plus d’une 
vingtaine d’années (Long  1990) (fig. 75). En 2015, en dépit 
de la mauvaise visibilité, plusieurs blocs architectoniques ont 
été repérés. Il s’agit notamment d’un bloc sculpté, en calcaire 
tendre, très mal conservé, qui gisait par  6 à 7  m de fond, à 
25 m du bord, en zone 28 (point 27). Cet élément relatif à un 
entablement à architrave (L. 42 cm, n° inv. RH15 Z28.27.125), 

Fig. 76. Élément de corniche à décor végétal de feuilles stylisées, 
conservé au dépôt des Milles (dessin L. Long).

se situe dans l’alignement des vestiges médiévaux du château 
de Baral des Baux. Il est encore difficile de préciser s’il faisait 
partie de l’édifice médiéval ou de la culée maçonnée du 
pont romain, dont une partie est encore visible dans le quai 
Napoléon III, à quelques dizaines de mètres plus au nord.
Sa décoration, sur deux niveaux, présente une rangée d’oves 
ou de denticules abimés (ht.  8  cm, larg.  3,5  cm), puis une 
rangée de feuilles stylisées séparées de fers de lance (fig. 76). 
Ce décor floral antique se retrouve également dans la région 
sur des édifices romans, comme c’est le cas sur la corniche 
de la chapelle de Saint Quenin, à Vaison-la-Romaine, dont 
la construction est antérieure à 1160 (fig. 77). Les plongées 
effectuées en 1992 avaient permis de constater que les vestiges 
des deux édifices se mélangeaient dans le Rhône.

a

Fig. 73 a et b. Coupe et profil de la section RD8 avec présence des 
renforts internes et externes (dessin L. Long).

b
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 � Pont de Lunel, zone 31 (rive droite) : mobiliers 
céramiques

Des repérages en amont de la culée maçonnée du pont de 
bateaux antique, en rive droite, ont permis d’explorer la pile 
du pont ferroviaire de Lunel, surnommé pont des Lions, détruit 
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Fig.   : Arles / Rhône 2015. Zone 31. Mobiliers céramiques
Ech. 1/4, estampilles à l’éch. 1. 
Dessin et DAO : F. Bigot, G. Duperron
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Fig. 78. Zone 31. Mobiliers céramiques. Ech. 1/4, estampilles à l’éch. 1.  (dessin et DAO F. Bigot, G. Duperron).

Fig. 77. Pour comparaison, décoration du tailloir de chapiteau et de la frise 
de corniche à feuilles stylisées, semblables à celles du bloc du Rhône, 
Chapelle Saint Quenin à Vaison-la-Romaine (cl. © J.-P. Rosseuw, 2asm).

en 1944. A titre d’expertise et d’échantillonnage, un ramassage 
de surface limité a donné pour la première fois dans ce 
secteur un aperçu du faciès mobilier de cette zone. Il concerne 
principalement des fragments d’amphores qui appartiennent 
pour l’essentiel au haut Empire. On recense cinq lèvres (fig. 78 
n° 1) et cinq anses d’amphores à vin Gauloise  4, produites 
à partir de l’époque flavienne. Deux de ces anses portent 
les estampilles A.P.M et T.V.P (fig. 78, n° 2 et 3), attribuées à 
des ateliers de la basse-vallée du Rhône (Bigot 2020). Les 
importations de Bétique sont également bien représentées, 
principalement avec des amphores à huile Dr. 20. Deux lèvres 
de ce type correspondent aux variantes C et E, datées entre 
le milieu du Ier s. apr. J.-C. et le début du IIe s. (Martin-Kilcher 
1987) et cinq anses sont également présentes, dont deux 
timbrées ‘BR’‘OC’.OD (fig. 78, n° 4) et [L.S.]SEX (fig. 78, n° 5). 
On compte en outre deux amphores à salaisons de Bétique, 
appartenant aux types Dr. 7/11 (fig. 78, n° 6) et Belt. IIA (fig. 78, 
n°  7). Deux fonds d’amphores africaines correspondent aux 
types Afr.  II et Afr.  III, datés des IIIe et IVe  s. (Bonifay 2004). 
Enfin, la vaisselle se limite à un mortier à collerette à pâte 
calcaire beige, de production régionale (fig. 78, n° 8).

~ 

f--------------=1 
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Fig. 79. Carte 2015 des parties de l'épave Arles-Rhône 5 dépassant de leur protection de sacs de sable (carte et DAO L. Masselin, Explogéo-2asm).

 � Expertise complémentaire de l’épave Arles-Rhône 5
Au cours de cette campagne, une plongée de contrôle sur 
l’épave Arles-Rhône  5, au PK  383,5 (rive droite), a mis en 
évidence l’érosion exercée sur le site par le fleuve et les points 
faibles de la protection initiale, réalisée au moyen de sacs de 
sable. Disposé sur la pente entre 6 et 10 m de fond, en travers 
du courant, ce chaland gallo-romain, soumis au brassage des 
péniches et aux turbulences générées par les Ducs d’Albe, 
laisse désormais sortir du sédiment le sommet de ses flancs 
monoxyles (fig.  79). Une solution à base de gouttières en 
PVC lestées, doublées intérieurement de mousse polyéther et 
adaptées à la forme des flancs monoxyles a été proposée au 
SRA Paca comme alternative aux traditionnels sacs de sable 
qui chargent inutilement la coque et risquent de la disloquer. 

Luc LONG, Drassm / ASM UMR 5140  
Guillaume DUPERRON, 

Sète agglopole méditerranée / ASM UMR 5140  
Fabrice BIGOT, associé ASM UMR 5140
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Lit de la Saône entre les PK 24 et 32

L’intervention menée en rive gauche de Saône en 2015, 
entre les points kilométriques (PK) 24 (Massieux) et 32 
(Trévoux) s’inscrivait pleinement dans l’action de prospection 
systématique de la rivière entamée en 1995 par les plongeurs 
du Graal et dont l’objet est de répertorier les sites encore en 
place afin de les positionner sur la carte archéologique. Ce 
tronçon constituait le dernier non étudié entre la confluence 
Rhône/Saône (PK 0) et Belleville-sur-Saône (PK 56). Jusqu’au 
pont de Trévoux (PK 30,3), le faciès du fond apparaît fortement 
perturbé, par les dragages intensifs opérés jusque dans 
les années 1980. Ces creusements de la rivière destinés à 
prélever des matériaux et à aménager le chenal de navigation 
ont eu pour conséquence de détruire la potentielle couche 
archéologique qui aurait pu exister sur ce tronçon de rivière. 
Par ailleurs, la nature du fond (cailloux/galets et sédiments) est 
peu propice à la conservation ou à la découverte d’artéfacts 
en place. En amont du PK 30,3 (ville de Trévoux) et jusqu’au 
PK 32, le fond porte les stigmates des nombreux renforcements 
de berge opérés à l’aide de grosses pierres qui tapissent 

aujourd’hui le fond à proximité de la berge. Tous ces éléments 
expliquent sûrement la raison pour laquelle aucune découverte 
de vestiges anciens n’a été réalisée entre les PK 24 et 32, mis 
à part celle de l’épave d’un bateau moderne en fer de grandes 
dimensions (longueur : 33,5  m, largeur : 5 m, hauteur 4 m) 
positionnée parallèlement et à une vingtaine de mètres de la 
berge et dont la présence étonne car inconnue d’un habitant 
de l’endroit depuis 50 ans. De par sa forme, il est fort probable 
qu’il s’agisse d’une péniche. Positionnée, la proue en direction 
de l’amont, elle présente sur ses deux bordés, au premier 
tiers avant, une pliure ayant généré une déchirure du flanc 
bâbord. Même si aucune trace de choc n’est visible à la proue, 
il est probable que ces pliures sont à l’origine du naufrage. 
Plusieurs éléments manquants ont peut-être fait l’objet d’une 
récupération peu après le naufrage : gouvernail, hélice, ancre… 
Comme cela avait déjà été le cas sur l’autre rive, aucune trace 
avérée de passages à gué ou de lieux de franchissements n’a 
été détectée sur la zone prospectée.

Alain LAVOCAT, Graal

RHÔNE
de Anse à Saint-Georges-de-Reneins

Gallo-romain

Lit de la Saône entre les PK 35 et 52

La prospection subaquatique menée en Saône au nord de 
Lyon en 2015 avait un double objectif.
Le premier, à la demande d’un fouilleur intervenant en terrestre 

(J.-C. Béal), était de retourner prospecter la Saône dans le 
secteur de Saint-Georges-de-Reneins (69), à la recherche de 
palafittes mentionnées par Claudius Savoye, d’un gué (le gué 
de Voldé) et de zones portuaires médiévale et antique.
Le second de revenir sur le secteur d’Anse qui avait livré lors de 
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notre précédent passage, entre les PK 37 et 37,5, un grand 
nombre de pierres de mouillage et des fers de mariniers (arpis) 
antiques permettant d’émettre l’hypothèse selon laquelle une 
zone portuaire aurait pu exister à l’Antiquité à cet endroit.

Si l’intervention dans la zone de Saint-Georges-de-Reneins 
s’est une nouvelle fois montrée décevante, du fait de la forte 
altération du fond consécutive aux dragages d’envergure 
réalisés dans ce secteur, il en va tout autrement de celle 
menée à Anse. En effet, entre les PK 36,2 et 36,3, soit peu ou 
prou en face du pertuis mettant en connexion la Saône avec 
la gravière située au Bourdelan d’ Anse, un lot conséquent de 
matériel céramique antique a été découvert sur le fond. Il s’agit 
principalement d’une amphore quasiment complète de type 
Dressel 1A avec une moitié de bouchon, de nombreux tessons 
de panses d’amphores et d’anses de même type (A et B), de 
plusieurs pots de différentes tailles (fig. 80), complets ou à l’état 
fragmentaires, ainsi que des tessons de vases de stockage, de 
tegulae, de mortier et de quelques outils métalliques (serpette, 
hache, fer de marinier)… Bien que n’ayant pas encore fait 
l’objet d’une étude précise, la majorité de ces vestiges dont 
certains sont complets, se situe chronologiquement, selon 
Cécile Batigne Vallet, entre le IIe s. av. J.-C. et le Ier s. apr. J.-C.

La question se pose de savoir quelle est l’emprise de cette 
zone riche en matériel archéologique. En effet la découverte 
de ce mobilier sur une surface modeste (entre 500 et 1000 m² 
maximum) et juste devant l’entrée du pertuis menant à la 
gravière est peut-être due à un creusement artificiel et/
ou naturel du lit de la rivière suite à une modification de la 
dynamique fluviale. En effet, nous savons par expérience 
qu’en Saône, la couche archéologique correspondant aux 
époques romaine et gallo-romaine se situe sous environ 1 à 
1,5 m de sédiment. Dans le cas qui nous occupe, la couverture 
sédimentaire semble avoir été enlevée artificiellement afin de 
permettre aux bateaux de bénéficier d’un tirant d’eau suffisant 
pour accéder, à partir de la Saône, à la darse ou se situe la 
zone de prélèvement de granulats. Cela pourrait expliquer que 

les découvertes aient été réalisées principalement juste en 
face et légèrement en aval du pertuis ainsi aménagé. De ce fait, 
il est fort probable que les zones limitrophes, non concernées 
par ce creusement, conservent sous une couche sédimentaire 
plus ou moins épaisse des vestiges comparables en termes de 
datation et peut-être encore en meilleur état. S’il en est ainsi, 
cela pourrait venir étayer l’hypothèse selon laquelle la zone 
portuaire du castrum de l’ Anse antique (Asa Paulini) se situait 
environ entre les PK 35,5 et 37,5.
Si tel est le cas, cette découverte d’envergure pourrait confirmer 
deux hypothèses : 
- la première est que le lit actuel de la Saône sur la commune 
d'Anse existait à l’ Antiquité et était suffisamment important pour 
accueillir des bateaux transportant des marchandises ;
- la seconde est que la Saône constituait une voie commerciale 
importante à l’Antiquité permettant le déchargement des 
marchandises sur ses rives.
Dans ce cas, l’hypothèse selon laquelle un éventuel canal 
antique aurait relié la Saône au castrum romain d’Asa Paulini 
(canal dont aucune trace n’a jamais été trouvée), pourrait être 
remise en question.

La localisation de la zone portuaire du castrum romain 
constitue une réelle problématique sur laquelle les scientifiques 
sont très partagés. Aussi, afin d’apporter quelques éléments de 
réponses à une telle problématique, nous pensons qu’il serait 
judicieux de procéder sur ce secteur à plusieurs sondages en 
Saône afin, dans un premier temps, de vérifier si en amont 
et en aval du pertuis, du matériel de même nature repose 
sous la couche sédimentaire et dans un deuxième temps, de 
déterminer plus précisément quelle serait l’emprise de cette 
zone portuaire ou de déchargement. Compte tenu que l’étude 
du matériel découvert en 2015 ne pourra être réalisée au mieux 
qu’en 2016, nous pensons que cette opération de sondage ne 
pourrait être envisagée qu’une fois les résultats de la dite étude 
obtenus, soit pas avant 2017.

Alain LAVOCAT, Graal

Fig. 80. Exemples de céramiques découvertes dans la Saône entre les PK 36,2 et 36,3 (cl. © Graal).
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RHÔNE
Lyon

Indéterminé

Lit du Rhône entre les PK 0 et 3

Cette première prospection inventaire réalisée en 2015 dans 
le Rhône à Lyon entre la confluence Rhône/Saône point 
kilométrique (PK) 0 et le pont de la Guillotière (PK 3), valide 
la faisabilité de telles opérations dans ce fleuve, si celles-ci se 
réalisent à des moments opportuns, c’est-à-dire par basses 
eaux, bonne visibilité et surtout par courant faible.
Malgré une nature de fond peu propice à la conservation du 
matériel archéologique fragile ou de petite taille : enrochements 
sur les berges, grosses pierres, galets en mouvement avec le 
courant, cette intervention aura quand même permis de mettre 
en évidence, une zone potentiellement riche en vestiges. Celle-
ci se situe à proximité du pont de l’Université, où, en amont et 
contre chacune de ses deux piles, ont été trouvés des blocs 
architecturaux de grandes dimensions. Si ceux situés en rive 
droite, bien que présentant quelques moulures, sont assez 
quelconques et donc difficilement datables, ceux situés en rive 
gauche présentent quant à eux des formes et des sculptures 
qui méritent une attention particulière.
En effet, en amont et contre cette pile édifiée au début du 
XXe s., ont été trouvés :
- une dizaine de fûts de colonnes en pierre non cannelés, de 
0,7 m de hauteur et de 0,7 à 0,8 m de diamètre ;
- un bloc architectural présentant, en relief sur une trentaine de 
centimètres, un feuillage de chêne avec glands (fig. 81a) ;
- cinq chapiteaux de style ionique de grandes dimensions 
(1 m²) très bien conservés, présentant au moins sur trois de 
leurs côtés concaves adjacents, deux volutes sculptées se 
rejoignant, avec entre-elles une échine ornée d’oves ;
- une pierre ovale (1,1 m), plantée dans le sol et présentant 
en relief sur une de ses faces, un lion se tenant sur ses pattes 
arrières, la queue remontant jusqu’à la crinière, symbole des 
comtes de Lyon depuis le Xe s. puis de la ville de Lyon (fig. 81b);
- deux pierres arrondies d' 1 m chacune et présentant en relief 
deux lettres L (initiales ?) mises dos à dos (fig. 81c) ;
- de nombreuses autres pierres présentant des sculptures 
ornementales et une clé de voûte.

Même s’il est très probable que les colonnes et les chapiteaux 
fassent partie du même ensemble du fait de leur concordance 
en terme de diamètres, il serait hasardeux d’envisager 
qu’il puisse en être de même pour l’ensemble des blocs 
sculptés trouvés. En effet, si l’on peut émettre l’hypothèse de 
l’appartenance des tambours et des chapiteaux à un édifice 
religieux (chapelle, église…) détruit à proximité, on ne voit 
pas ce que feraient la pierre avec le lion ou avec les lettres 
inversées dans un tel édifice. L’appartenance de ces vestiges 
à un ancien pont n’est pas non plus envisageable, dans la 
mesure où, à notre connaissance, le pont de l’Université serait 
le premier pont à avoir été construit à cet endroit en 1901 ; de 
plus, s’il a subi des dommages en 1944 ceux-ci n’ont concerné 
que la travée centrale métallique. Peut-être appartiennent-
ils à un bâtiment public ? Cela pourrait expliquer la présence 
d’une pierre sculptée d’un lion. De par leur positionnement, ces 
blocs architecturaux sont certainement en position secondaire 
car ils semblent avoir été mis volontairement à cet endroit 
postérieurement à la construction du pont (1903) pour protéger 
la partie immergée des piles et limiter les affouillements 

du fleuve. Il convient par ailleurs de noter que l’aspect des 
blocs de pierre, est très différent d’une pile de pont à l’autre : 
quelconques en rive droite, très ouvragés en rive gauche. S’ils 
ne semblent pas faire partie des blocs antiques mentionnés sur 
la carte dressée en 1864, lors d’une période de basses eaux 
du fleuve, leur origine soulève de nombreuses interrogations 
auxquelles seuls des spécialistes pourront répondre et cela 
à l’appui de photographies de qualité que nous devrons nous 
efforcer de réaliser durant l’hiver 2015-2016 lorsque les eaux 
du Rhône seront plus calmes et plus claires. Leurs conclusions 
seront mentionnées dans le rapport de la prospection 2016 qui 
aura comme point de départ le lieu de ces découvertes.

Alain LAVOCAT, Graal

Fig. 81. Blocs architecturaux provenant du Rhône à Lyon (cl. © Graal).
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RHÔNE
Sainte-Colombe

Gallo-romain

Lit du Rhône, pont sud

Les travaux dans le Rhône au niveau de Vienne ont été initiés 
en 2011 à la demande du SRA Rhône-Alpes pour expertiser 
une série d'anomalies bathymétriques apparaissant sur des 
relevés de la Compagnie nationale du Rhône. Les différentes 
campagnes menées depuis ont permis, malgré plusieurs crues, 
d'attester pour la première fois d'un franchissement antique du 
fleuve. Le pont, implanté en limite sud de la ville, se caractérise 
par de grandes dimensions avec des fondations de piles de 24 m 
de long pour 8 m de large. De caractère ostentatoire, il supporte 
la comparaison avec les plus grands ponts de l'Antiquité 
comme ceux de Trèves ou de Maastricht. L'espacement entre 
les piles et la présence de blocs architecturaux montrent qu'il 
s'agit d'un pont mixte, à piles de pierre et tablier de bois. Mais 
nombre d'interrogations subsistent comme celles concernant 
son raccordement aux rives et son éventuelle utilisation comme 
aqueduc.
En 2015, au cours d'une opération de trois semaines, un 
sondage a été ouvert sur la pile la plus proche de la rive 
droite afin de préciser le contexte stratigraphique de l'ouvrage. 
Implanté sur le flanc du côté de la rive, il a pu être mené sur 
plus d'1 m de profondeur malgré des conditions de courant et 
de visibilité très défavorables. La fouille est de plus compliquée 

Fig. 82. Stratigraphie du sondage ouvert sur le flanc ouest de la première pile en rive droite (relevé et mise au net Y. Billaud, Drassm).

par la densité élevée de pieux d'un fort diamètre allant jusqu'à 
35 cm. La berme, dégagée sur près de 3 m de largeur, montre 
une stratigraphie complexe, avec de nombreuses lentilles 
sableuses à graveleuses. Transversalement, la bordure du 
chenal entre la pile et la berge antique est très nettement 
marquée. Du mobilier est présent sur toute la hauteur de la 
séquence (céramique, terres cuites architecturales, métal). Son 
étude est en cours et devrait permettre de préciser les liens 
chronologiques entre l'ouvrage et l'ensemble sédimentaire.
En bordure même de la pile, plusieurs madriers ont été mis au 
jour. En chêne et de forte section, ils sont alignés contre le bord 
de la pile. Leur analyse dendrochronologique est en cours. Il est 
difficile, dans la faible surface ouverte, de déterminer s'il s'agit 
de bois appartenant à la structure de fondation ou d'éléments 
démantelés du tablier. 
L'opération de 2015 a montré les potentialités du site pour 
l'étude d'un pont antique et aussi pour celle de l'évolution 
sédimentaire du fleuve. Mais elle a aussi montré les limites 
des moyens mis en œuvre. La poursuite des investigations 
ne pourra se faire qu'avec une embarcation conséquente, 
telle Nérée 2 récemment acquise par le service pour les eaux 
intérieures, et avec une équipe renforcée.

Yves BILLAUD, Drassm
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SAVOIE
Conjux

Âge du Bronze final

Lac du Bourget, Conjux 1

Située dans la vaste baie formant la terminaison nord de la 
rive occidentale du lac du Bourget, la station Conjux  1 est 
actuellement recouverte par 4 m d’eau. Repérée dès le milieu 
du XIXe s., elle est alors soumise à quelques « pêches aux 
antiquités lacustres ». Dans les années 1950 à 1970, elle a 
fait l’objet d’observations par des précurseurs de l’archéologie 
subaquatique. En 1999, les prospections menées en vue de 
l’établissement de la carte archéologique des lacs alpins (resp. 
A. Marguet) ont montré ses grandes dimensions avec plus de 
180 m de long pour près de 50 m transversalement.

Les travaux actuellement en cours s’inscrivent dans la continuité 
des études que nous menons sur les habitats littoraux du 
Bronze final du lac du Bourget. Une première campagne 
de carottage en 2004 a montré que seulement 2000  m² de 
niveaux anthropiques peu épais sont conservés et que la 
densité de pieux est faible mais avec des alignements nets. 
Ces caractéristiques ont motivé la reprise des travaux en 2011 
dans l’objectif de recueillir des éléments d’interprétation des 
formes de l’habitat, données encore rares dans nos lacs alpins.

En 2015 la topographie des pieux visibles a été étendue vers 
le nord de la station. La surface totale couverte a été portée à 
3380 m² soit près de la moitié de l'emprise totale estimée. Le 
nombre total de pieux et de piquets repérés est de 1620 soit 
une densité de 0,48 pieu/m², très inférieure à celles des autres 
grandes stations du lac. Mais la répartition est inégale avec une 
concentration au centre de la station et l'autre dans la partie 
nord-est.

Avec l'analyse de 19 nouveaux échantillons de bois 
(F.  Langenegger, Laténium, Neuchâtel), le nombre de dates 
disponibles est porté à 105, réparties en plusieurs secteurs 
du site. Avec les réserves liées à la taille encore réduite de ce 
corpus, il est toutefois possible de mettre en évidence quatre 
phases d'abattage principales centrées respectivement autour 
de -870, -840, -830 et -813.
La faible densité de pieux donne un plan d'ensemble 
relativement lisible d'où il est possible de dégager une trentaine 
de bâtiments de trois types principaux :
– à organisation simple, avec trois poteaux, de petit à grand 
module (largeur 3,3 à 4,6 m pour des longueurs de 3,7 à 9 m) ;
– de grand module (largeur 4,5 à 5 m pour une longueur de 8 à 
9,5 m) à structure centrale, également à trois rangs de poteaux 
mais avec pour deux travées la présence de deux poteaux 
supplémentaires ;
– de type « grenier », avec neuf poteaux, à plan carré, de près 
de 3 m de côté.

En combinaison avec les données de la dendrochronologie, 
un schéma d'évolution de la moitié nord du village peut être 
proposé :
– à partir de -875, un premier ensemble est construit au nord. 
De petites dimensions (55  m par 25  m), il est entouré en 
-865 par une palissade de petits piquets jointifs. L'orientation 
générale est Nord 45° Est.

– à partir de -849, un groupe de grands bâtiments est surimposé 
à la palissade.
– autour de -830, ce groupe en alignement nord-sud est étendu 
vers le nord tandis qu'à l'extrémité du site, un ensemble de 
greniers est mis en place.
– autour de -813, certains bâtiments font l'objet de réparations 
voire d'une reconstruction complète tandis que l'extension 
du site est poursuivie avec un nouveau groupe de bâtiments 
à structure centrale constituant un nouvel alignement 
perpendiculaire au premier.

Le dernier abattage identifié est en -808, ce qui est l'une des 
deux dates les plus récentes pour les palafittes du Bronze final 
de l'ensemble de l'arc alpin. L'autre, de -805, a été obtenue à 
l'autre extrémité du lac du Bourget, sur la station de Tresserve/
Le Saut.

Les données matérielles avaient précédemment permis 
d'avancer l'hypothèse d'une spécialisation fonctionnelle 
entre les stations de Conjux  1 et de Châtillon (située à 
moins d'un kilomètre sur l'autre rive du lac). Cette dualité se 
retrouve dans l'organisation intra-site avec pour Châtillon une 
organisation strictement orthogonale de bâtiments identiques, 
à l'image des stations suisses, et pour Conjux  1, toujours 
des lignes directrices mais sur lesquelles sont associés des 
bâtiments de types différents. La présence, très originale, 
d'un groupe de « greniers » repose la question de la fonction 
du site avec la gestion éventuelle de surplus. L'érosion des 
niveaux archéologiques dans l'extrémité nord du site n'a 
malheureusement pas permis de recueillir d'éléments matériels 
permettant de préciser l'usage de ces greniers.

Yves BILLAUD, Drassm



212

Fig. 83. Proposition d'interprétation et datation des structures de la moitié nord de la station Conjux 1 avec en encadré, la station satellite du Port 3 
située 100 m au nord (synthèse Y. Billaud, Drassm, janvier 2016).
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SAVOIE
Conjux

Gallo-romain

Lac du Bourget, lieux-dits Pré-Nuaz, La Vacherie 
site PNLV 1

Le site a été mis au jour en 2000 lors d’une prospection 
subaquatique menée dans le lac du Bourget. Immergé à une 
profondeur moyenne de 3,5 m, il se trouve à environ 200 m 
de la rive actuelle, sur l’emprise lacustre de la commune de 
Conjux. Suite à cette découverte, un premier diagnostic limité 
avait permis, dans un triangle de 5 m de côté, de topographier 
et de prélever l’ensemble des bois et la totalité du matériel 
archéologique rencontrés (IIe s. apr. J.-C.). Dans le cadre d’un 
travail universitaire, les études du contexte et du mobilier issu 
de ce gisement ont été entreprises. Il en est ressorti qu’il 
s’agissait d’un site à vocation cultuelle. Suite à ces premiers 
travaux, cinq campagnes archéologiques ont été menées sur 
le gisement de 2011 à 2015 (fig. 84).

L’intervention de 2015 avait pour objectif d’achever les 
observations in situ dans les trois zones principales reconnues. 
Le dévasage d’un petit secteur à l’est de la zone 1 avait pour 
but d’identifier les limites de l’emprise du site. Dans la zone 2, 
nous souhaitions dévaser les extrémités septentrionale et 
méridionale afin d’observer la densité de bois et du matériel 
présent. Quant à la zone 3, le but était de documenter cette 
zone pour laquelle nous n’avions pratiquement aucune 
information. Dans chacune de ces zones, après dévasage, 
les nouveaux bois mis en évidence ont été topographiés et 
l’ensemble des vestiges relevés. Le matériel archéologique et 

une partie des bois ont ensuite été prélevés. En complément, 
quelques carottages ont été réalisés dans différents secteurs 
afin de compléter la documentation déjà acquise.
L’ensemble des données de cette campagne, ainsi que les 
résultats des analyses spécialisées relatives à l’examen des bois 
et des mobiliers mis au jour lors de la campagne 2014, autorisent 
à dresser un premier bilan. Les analyses dendroarchéologiques 
ont été menées par C. Dormoy (Archéolabs), les monnaies ont 
été étudiées par O. Lempereur (UMR 5189 – HiSoMA), le petit 
mobilier par S. Roussel, les restes osseux par T. Argant (Eveha) 
et la céramique par J.-M. Treffort (Inrap, UMR 6298 – ARTeHIS) 
et S. Nieloud-Muller (UMR 8167 – Orient & Méditerranée).

Les datations dendrochronologiques se limitent pour l’instant au 
IIe s., avec une première phase d’abattage en 130-131 apr. J.-C. 
et une dernière en 185-186 apr. J.-C. Toutefois, grâce à l’étude 

des monnaies, il apparaît que la fréquentation 
du site s’est poursuivie au bas Empire, du moins 
jusqu’à Constantin Ier comme l’atteste la présence 
d’un nummus de l’empereur frappé entre 315 et 
316 (fig. 85). Ces nouveaux éléments de datation 
outrepassent donc très largement la séquence 
chronologique précédemment définie.
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Fig. 84. Plan complet du site PNLV 1 avec indication des bois topographiés et des zones 
dévasées (S. Nieloud-Muller, UMR 8167 – Orient & Méditerranée).

Fig. 85. Monnaie de Constantin Ier (n° Inv. 14.15.17.01), 
nummus au 1/96e de livre, 315 - début 316 apr. J.-C. 
(cl. © O. Lempereur, UMR 5189 – HiSoMA).
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Le site apparaît aujourd’hui isolé à plusieurs centaines de mètres 
du rivage actuel. Dans son environnement archéologique se 
trouve l’officine céramique de Conjux IV, occupée entre ≈ 280 
et ≈ 350 apr. J.-C. Aujourd’hui immergée, elle était autrefois 
installée au bord du lac et hors d'eau. Sa position altimétrique 
permet de restituer théoriquement le niveau de la nappe 
lacustre et la limite du rivage entre la fin du IIIe et la première 
moitié du IVe s. Pour cette période, il apparaît que la hauteur 
d’eau devait être inférieure à 1 m sur le site qui nous concerne 
et, par conséquent, la rive devait se trouver à moins d’une 
centaine de mètres de ce dernier.

Alors que nous pensions le plan du site quasiment complet, les 
dévasages effectués dans la partie septentrionale du gisement, 
la plus proche de la rive, ont montré que de nombreux bois étaient 
dissimulés dans les couches sédimentaires superficielles. Il 
apparaît notamment que les deux alignements de piquets de 
la zone 2 tout comme les bois de la zone 3 s’étendent au-delà 
des limites de l’emprise du secteur investigué. De même, les 
dévasages menés dans la partie orientale du site ont laissé 
apparaître que les vestiges matériels se poursuivaient plus loin 
que les derniers piquets présents. Ainsi, la délimitation du site 
ne saurait plus aujourd’hui se limiter à la seule emprise des 
bois. À partir de la documentation récoltée, il apparaît que le 
site est constitué de trois zones principales aux caractéristiques 
propres.
La zone 1 est fréquentée pendant les deux derniers tiers du 
IIe s. Les apports de bois se font année après année et leur 
positionnement en fonction des phases d’abattage montre 
un développement linéaire, du nord vers le sud, que l’on 
peut attribuer à différents facteurs (vieillissement des bois, 
encombrement de l’espace, etc.). Le corpus de bois est 
assez hétérogène. Il est constitué de dix essences végétales 
différentes, aux diamètres et aux âges variés. Certains bois 
couchés permettent de restituer la morphologie des piquets 
pour lesquels il ne reste que la partie inférieure protégée par 
les sédiments. Ils se présentent sous la forme de grands mâts 
ou perches. Dans cette zone se concentre un abondant mobilier 
céramique. Il s’agit pour l’essentiel de gobelets en céramique 
fine, de pots en céramique commune sombre et de quelques 
cruches en céramique commune claire. Nombreux sont les 
récipients complets et quelques-uns portent des traces de 
graffites et de mutilations volontaires. Ils sont accompagnés de 
nombreuses monnaies et d’objets métalliques manufacturés 
tels qu’un style, des couteaux et des clochettes. À noter 
également la présence de restes osseux et d’autres éléments 
organiques, ainsi que la découverte exceptionnelle d’une 
monnaie à l’intérieur d’un piquet. Sans détailler les pratiques 
dont pourraient témoigner ces mobiliers, quelques monnaies 
découvertes sous des fonds de pots ou des tuiles, d’autres 
monnaies associées à des piquets et du matériel identifié dans 
une tubulure attestent de déposition in situ. Cette zone apparaît 
dès lors comme un secteur privilégié pour les dépôts, où sont 
associés du matériel et des piquets, interprétés comme de 
simples mâts (support, marqueur rituel, etc.), ou comme les 
restes d’éléments de constructions précaires ayant eu un rôle 
dans le cadre de l’exercice du culte (édicule, autel, support...). 

La fréquentation de la zone 2 est contemporaine de la 
zone  1 et se poursuit jusqu’au début du IVe s. Comme pour 
la zone 1, les apports de bois sont aussi annualisés, mais il 
est néanmoins délicat de tirer des conclusions sur l’évolution 
de leur implantation puisque les datations disponibles sont 
toutes concentrées dans un même secteur. Tout au plus, il 
est permis d’avancer que la zone semble se développer sur 
un modèle concentrique, qui trouverait une justification dans 
la présence d’un élément prééminent au cœur de la zone, 

Fig. 86. Vue des bois de la zone 2 (cl. © R. Masson).

précisément où se concentre l’essentiel du mobilier identifié. 
Cela permettrait également d’expliquer le plan singulier de 
ce secteur et la volonté de préserver des espaces d’accès 
entre les alignements identifiés (fig. 84 et 86). Le corpus de 
bois apparaît beaucoup plus homogène que dans la zone 1. 
Il n’est quasiment constitué que de jeunes chênes, de petits 
diamètres. Quant au mobilier, il ne s’agit pratiquement que de 
monnaies. Il est encore trop tôt pour conclure sur la fonction de 
ce secteur, mais la longue période de fréquentation reconnue, 
son plan singulier, le nombre et l’homogénéité des bois, la 
seule pratique du dépôt monétaire, laissent deviner que cette 
zone occupait un rôle central dans le cadre du culte.

Pour la zone 3, faiblement dégagée, nous ne disposons 
comme donnée d’ordre chronologique que de trois monnaies 
de l’empereur Marc Aurèle. De la répartition des bois, il est 
possible de distinguer quelques alignements. Les quelques 
pieux prélevés sont de plus grands diamètres que ceux de 
la zone 2 et semblent être des conifères. Il pourrait s’agir 
des vestiges de fondations d’un appontement ou bien d’une 
plateforme d’accès au site. Dans ce cas, cette structure serait 
alors dans l’axe du centre de la zone 2, perpendiculaire à la rive 
et quasiment parallèle au site d’appontement voisin PNLV 2, 
daté de 112-110 av. J.-C.
Quant aux raisons de la présence de ce site cultuel, il semble que 
c’est sans doute dans le contexte même du gisement qu’il est 
possible de trouver des éléments de réponse. L’environnement 
lacustre (couleur, profondeur...), l’inversion saisonnière du 
proche canal de Savières et les variations de la nappe lacustre 
sont autant de paramètres pouvant justifier d’une forme de 
sacralisation. Des indices convergents permettent de penser 
que le site pourrait trouver son origine dans les bouleversements 
hydrologiques ayant eu lieu au IIe s. apr. J.-C.
Au terme de cette campagne, il paraît que les apports 
scientifiques ont été significatifs depuis la reprise des travaux 
de terrain en 2011. Toutefois, il reste encore une bonne part de 
la documentation à exploiter afin d’achever l’étude de ce site. 
Pour l’année 2016, nous souhaitons poursuivre les études de 
mobilier, plus particulièrement de la céramique et de la monnaie 
découverte à l’intérieur d’un piquet. En parallèle, il apparaît 
nécessaire de poursuivre l’examen dendroarchéologique des 
bois prélevés en 2015. Il reste enfin à croiser l’ensemble des 
éléments afin de mettre en évidence des caractéristiques 
spécifiques pouvant nous renseigner sur les pratiques rituelles 
dont ce site a été le cadre.

Sébastien NIELOUD-MULLER 
Université Paris-Sorbonne 

UMR 8167 – Orient & Méditerranée
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HAUTE-SAVOIE
Sevrier

Néolithique, âge du Bronze

Lac d'Annecy, suivi des palafittes Unesco

En juin 2011, l'Unesco a inscrit au Patrimoine mondial de 
l'Humanité, le bien sériel et transnational « sites palafittiques 
préhistoriques autour des Alpes ». Sur les 111 sites retenus et 
répartis dans six pays de l'arc alpin, 11 sont en France dont deux 
dans le Jura et neuf dans les lacs savoyards. Cette inscription 
implique pour chacun des états concernés, la déclinaison au 
niveau national du plan de gestion international. Elle oblige à la 
protection, au suivi et à la valorisation des sites pris en compte. 
Les questions de protection juridique ont été traitées très tôt 
par les services régionaux de l'Archéologie concernés (régions 
Rhône-Alpes et Franche-Comté) avec le classement au titre 
des Monuments Historiques des sites et la modification des 
règlements de navigation (interdiction de plongée, d'ancrage…). 
L'aspect valorisation commence à être abordé par de 
premières réunions de concertation avec les instances locales. 
Pour le suivi, les approches à mettre en œuvre sont différentes 
dans les deux régions, non seulement en raison de l'histoire 
des recherches, mais surtout des contextes. Ceux-ci sont de 
milieu humide pour les sites jurassiens et toujours immergés 
sous une tranche d'eau de 2 à 6 m pour les lacs savoyards. 
Pour ces derniers, il apparaissait logique que le Drassm soit 
intervenant, tant en raison du périmètre d'intervention du 
service que de son action passée et en cours dans le domaine 
lacustre. L'opération, mobilisant durant plusieurs mois un 
agent du Drassm en tant que responsable d'opération et trois 
contractuels, a été rendue possible par un crédit particulier de 
la sous-direction des Monuments Historiques et des espaces 
protégés.

Cette première opération a été prioritairement axée sur un bilan 
documentaire. Une grande partie des archives des précurseurs 
de l'archéologie et aussi d'intervenants plus récents ont pu être 
reprises. Près de 8600 pages ont ainsi été scannées, triées 
et indexées. Il faut malheureusement déplorer la perte de 
documents anciens et le manque de rapports d'opération. Sur 
le terrain, trois semaines ont été consacrées au lac d'Annecy 
dans lequel trois stations sont inscrites : Les Marais (Néolithique 
moyen), Les Mongets (Bronze ancien avec une vaste zone 
tampon incluant plusieurs sites de diverses périodes), le Crêt-
de-Chatillon (Bronze final). Deux autres stations sont également 

classées au titre des Monuments Historiques et à ce titre sont 
incluses dans la démarche en cours. Mais elles n'ont pas pu 
être revues dans le temps imparti.

La priorité d'intervention a été donnée au lac d'Annecy en 
raison des risques potentiels d'érosion de deux stations 
recouvertes par moins de 2 m d'eau, les Marais et les Mongets. 
Une nette évolution ayant été constatée sur cette dernière, la 
plus grande part de l'opération lui a été consacrée. A l'issue 
des opérations des années 1990, 700 pieux et piquets avait 
été topographiés, donnant un plan particulièrement lisible avec 
un chemin d'accès traversant deux palissades puis desservant 
deux rangées parallèles de bâtiments (fig. 87).

En 2015, 170  pieux et piquets ont été rajoutés, étendant 
l'emprise de 15  m vers l'est. Cette nouvelle emprise reste 
toutefois encadrée par les quatre bouées implantées les 
années précédentes pour baliser le site. L'érosion superficielle 
d'au moins une partie du site est sans aucun doute liée aux 
effets de houle, tant naturelle que provoquée par la navigation, 
mais d'autres impacts ne sont pas à écarter comme en 
particulier le possible piétinement par des baigneurs lors de 
bas niveaux. S'il est à craindre la perte d'une partie des niveaux 
archéologiques qui affleuraient, en revanche au centre de la 
station la réouverture de deux petites fenêtres dans le périmètre 
du sondage de 1993 a montré que les couches étaient toujours 
présentes sous un recouvrement décimétrique de sable. Afin 
de caractériser et de quantifier l'évolution sédimentaire, la 
cartographie de surface a été affinée et l'altitude du sol mesurée 
en s'appuyant sur les repères du maillage triangulaire de 5 m 
implanté pour la topographie.

Au cours de plongées, plusieurs corps morts ont été repérés 
dans la zone d'interdiction à l'ancrage, l'un servant même 
d'amarrage sauvage pour un voilier. Au fond, une chaîne 
raguant sur près de 5 m a un fort impact destructeur. 
Les observations faites au cours de cette campagne ont pu 
immédiatement être utilisées de trois façons : 
– en faisant remonter l'information au Sila (Syndicat
intercommunal du lac d'Annecy) afin que les mesures
soient prises pour la suppression de l'amarrage sauvage et
l'élimination des corps morts ;
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– en permettant de valider la première proposition faite par un 
cabinet d'études dans le cadre du programme en cours pour la 
mise en place de protection physique des roselières ; 
– en complétant la première interprétation des structures tout 
en utilisant les résultats obtenus depuis sur la station beaucoup 
mieux conservée de Concise sur le lac de Neuchâtel qui 
présente la même organisation et strictement les mêmes dates 
d'abattage. 

Plusieurs stations de la zone tampon des Mongets ont fait 
l'objet d'une première reconnaissance. Si certaines, comme 
Les Charretières (Néolithique ancien), paraissent indemnes 
d'atteinte, sur d'autres en revanche, le constat est plus 
alarmant. Ainsi pour Les Choseaux (Néolithique moyen) où la 
chaîne d'un amarrage balaie toute l'extrémité nord du site et 
où de véritables labourages par des ancres ont été observés. 
Ce premier bilan incite à ce que la nouvelle réglementation 
de la navigation, interdisant tout ancrage sur les sites, soit 
strictement appliquée avec le corollaire de la nécessité d'une 
information auprès des usagers du lac. 

Sur le Crêt de Chatillon, vaste station de 170 m de long pour 
50 m de large implantée sur un haut-fond à 800 m de la rive, 
la plupart des repères des maillages triangulaires de nos 
prédécesseurs (R. Laurent dans les années 1960, A. Marguet 
dans les années 1980) ont été retrouvés et identifiés. Ils 
pourront également être utilisés pour suivre l'évolution de la 
couverture sédimentaire. Sur cette station, divers corps morts 
et « encombrants » nécessiteront également un enlèvement. 
Une palissade, inédite à ce jour, a été repérée en bordure du 
site, sur deux points. Le large écartement des piquets pose une 
nouvelle fois la question de la fonction des palissades sur les 
stations du Bronze final. Celle identifiée au Crêt de Chatillon 
paraît plutôt relever d'un marquage symbolique de l'espace 
villageois. 

Fig. 87. Plan et proposition d'interprétation de la station du Bronze ancien de Sévrier / les Mongets (synthèse Y. Billaud, Drassm).

Enfin, dans le temps imparti, il n'a été possible de réaliser qu'une 
simple reconnaissance sur la station des Marais, également de 
grandes dimensions. Elle présente un aspect contrasté avec 
des secteurs totalement couverts de végétation et d'autres 
entièrement dégagés laissant apparaitre un sédiment sableux 
d'où dépassent faiblement des pieux mal conservés. Comme 
Les Mongets, Les Marais est exposée aux risques d'érosion 
en raison de la faible tranche d'eau. De plus pour cette station, 
une atteinte très particulière a été identifiée. D'ordre biologique, 
elle est due à l'envahissement de cette portion de rive par des 
espèces opportunistes de crustacés, ici le plus probablement 
l'écrevisse californienne (Pacifastacus leniusculus). La 
présence de l'écrevisse américaine (Orconectes limosus) 
n'étant toutefois pas à écarter. Ces crustacés sont à l'origine 
d'importantes bioturbations en creusant des terriers sous 
tout élément ayant un peu de surface, blocs ou pièce de bois. 
Des creusements ont également été constatés dans des bois 
horizontaux du site, dépassant de la surface du sédiment. 
Le bilan de la première intervention de « monitoring » des sites 
Unesco valide, si besoin était, l'intérêt d'un retour sur les stations 
délaissées depuis plusieurs années voire plusieurs décennies. 
Elle donne des pistes pour les actions futures et permet de 
calibrer plus précisément les prochaines interventions.

Yves BILLAUD, Drassm
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 Chronologie

AT : Antiquité tardive
BAS : Bas Empire
BRO : Âge du Bronze
CON : Contemporain
FER : Âge du Fer
GAL : Gallo-romain
HAU : Haut Empire
HMA : Haut Moyen Âge
MA : Moyen Âge
MES : Mésolithique
MOD : Moderne
MUL : Multiple
NEO : Néolithique
PAL : Paléolithique

 Nature de l’opération

AET : Autre étude
APP : Aide à la préparation de publication
DF : Découverte fortuite
DOC : Étude documentaire
FP : Fouille programmée
IBC : Identification de bien culturel maritime
OPD : Opération préventive de diagnostic
PBC : Déplacement de bien culturel maritime
PCR : Programme collectif de recherches
PMS : Prospection avec matériel spécialisé
PRB : Prélèvement de bien culturel maritime
PRD : Prospection diachronique
PRM : Prospection avec détecteur de métaux
PRT : Prospection thématique
PUC : Déplacement urgent de bien culturel maritime
SD : Sondage

 Rattachement des titulaires d'opérations

ASS : Association
BEN : Bénévole
CNR : Centre national de la recherche scientifique
DIR : Direction interrégionale de la mer
DRA : Département des recherches archéologiques
 subaquatiques et sous-marines (MCC)
COL : Collectivité territoriale
INR : Institut national de recherches en archéologie préventive
MUS : Musée
PRI :  Entreprise privée
SRA : Service régional de l' Archéologie (MCC)
SUP : Enseignement supérieur
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 Du Paléolithique au Mésolithique

1 : Gisements paléontologiques avec ou sans indices de présence 
 humaine
2 : Les premières occupations paléolithiques
3 : Les peuplements néandertaliens
4 : Derniers Néandertaliens et premiers Homo Sapiens
5 : Développement des cultures aurignaciennes et gravettiennes
6 : Solutréen, Badegoulien et prémices du Magdalénien
7 : Magdalénien, Epigravettien
8 : La fin du Paléolithique
9 : L’art paléolithique et épipaléolithique
10 : Le Mésolithique

 Le Néolithique

11 : Apparition du Néolithique et Néolithique ancien
12 : Le Néolithique : habitats, sépultures, productions, échanges
13 : Processus de l’évolution, du Néolithique à l’âge du Bronze

 La Protohistoire

14 : Approches spatiales, interaction homme/milieu
15 : Les formes de l’habitat
16 : Le monde des morts, nécropoles et cultes associés
17 : Sanctuaires, rites publics et domestiques
18 : Approfondissement des chronologies

 Périodes historiques

19 : Le fait urbain
20 : Espace rural, peuplement et productions agricoles aux époques  
 gallo-romaines
21 : Architecture monumentale gallo-romaine
22 : Lieux de culte et pratiques rituelles gallo-romaines
23 : Établissements religieux et nécropoles depuis la fin de   
 l' Antiquité : origine, évolution, fonctions
24 : Naissance, évolution et fonctions du château médiéval

 Histoire des techniques

25 : Histoire des techniques, de la Protohistoire au XVIIIe s. et  
 archéologie industrielle
26 : Culture matérielle, de l' Antiquité aux Temps modernes

 Réseau des communications, 
 aménagements portuaires 
 et archéologie navale

27 : Le réseau des communications : voies terrestres et voies d’eau
28 : Aménagements portuaires et commerce maritime
29 : Archéologie navale

 Thèmes diachroniques

30 : L’art postglaciaire
31 : Anthropisation et aménagement des milieux durant l’Holocène
32 : L’outre-mer
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IMPORTANT

Comme il est précisé dans l’article 4 et dans l’article 9 de l’arrêté du 27 septembre 2004 
portant définition des normes de contenu des rapports d’opérations, j’attire votre attention 
sur le fait qu’il est nécessaire de faire figurer dans les rapports, la notice scientifique de 
l’opération pour l’édition du Bilan Scientifique du Drassm, sous format numérique.

Pour ce qui concerne les opérations ne pouvant pas faire l’objet d’un rapport dans l’année civile, 
le Drassm demande l’envoi de la notice par mail dans le courant du premier trimestre de l’année qui suit.
Afin d’éviter un retard d’édition préjudiciable à tous, ce délai de rigueur sera identique chaque année.

Le dossier Bilan scientifique comprend les éléments suivants.

 � Texte
Chaque notice doit préciser la localisation de l’opération, sa chronologie, ses n° OA et EA, en présenter le déroulement 
et exposer les résultats obtenus de manière synthétique.
Les textes sont fournis sous format .doc, .txt ou .rtf (pas de PDF).
Leur taille ne doit pas dépasser 20 000 signes, espaces inclus (2 pages maximum). Les textes doivent être saisis avec 
le moins de mise en page possible.
Les notes de bas de page sont absolument à éviter.
Les références bibliographiques sont limitées au rappel des publications antérieures sur le site concerné ; elles sont 
obligatoirement appelées dans le texte.

 � Illustrations
Elles sont obligatoirement appelées dans le texte. Leur nombre est limité à quatre et adapté à la longueur du texte. 
Sont acceptés les dessins au trait, plans et photos numériques en noir et blanc ou en couleurs (quadrichromie CMJN).
Les plans doivent impérativement inclure une échelle graphique.
Chaque illustration fait l’objet d’un fichier séparé (et non pas incluse dans la notice).

Les illustrations sont fournies au format suivant :
 - les photos sous format PNG ou JPEG avec une résolution de 300 ppi minimum.

 - les plans et dessins au trait au format vectoriel (SVG ou AI, PDF) en haute résolution, non verrouillés et 
avec tous leurs calques. Ils doivent être lisibles sur 19 cm de large ; les plans devront être « nettoyés » au préalable de 
toute couche et de tout objet inutile, même masqué et de tout logo, cartouche ou signature ; l’attention des auteurs est 
attirée sur le choix de la police, qui doit être d’un usage répandu (Arial, Helvética, Times…) et supporter la réduction ; 
les planches éventuelles doivent être fournies avec leur mise en forme, au format PDF. 

 � Légendes
Les illustrations sont légendées en fin de notice. Elles comprennent également le nom de l’auteur et le cas échéant son 
rattachement. Exemple : Fig. 1. Ma légende (cl. © Nom de l'auteur de la figure et rattachement).

 � Normes de rédaction
Les noms de personnes et noms de lieux sont écrits en minuscules et débutent par une majuscule.
Les dates sont au format suivant :  Ier s. IIe s. XIIe-XVIe s. av. J.-C. XIIe-XVIe s. apr. J.-C.
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Départements Gisements Objets isolés

Délégations à la mer et au littoral

Alpes-Maritimes 1 1

Bouches-du-Rhône 19 3

Côtes-d’ Armor 1

Finistère 4 6

Hérault et Gard 4 5

Ille-et-Vilaine 1

Manche 3 2

Nord 1

Pas-de-Calais 1 1

Pyrénées-Atlantiques et Landes 1 1

Pyrénées-Orientales et Aude 2

Seine-Maritime 4

Var 1

Vendée 2 4

Corse-du-Sud 2 1

Haute-Corse 6 1

Directions de la mer

Guadeloupe 1

Martinique 2

Sud Océan Indien 1 1

Total 52 31
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DIRECTEUR
Unesco et Affaires internationales

Michel L’HOUR

SECRÉTAIRE GÉNÉRAL
Xavier TRAUTMANN

DIRECTEUR ADJOINT
Frédéric LEROY

ADMINISTRATION ET DÉVELOPPEMENT DE 
LA RECHERCHE ARCHÉOLOGIQUE

Adjointe au Directeur
Franca CIBECCHINI

CONSERVATION, 
DOCUMENTATION ET DIFFUSION 

DE LA RECHERCHE

INTERVENTIONS 
SOUS-MARINES

AFFAIRES 
GÉNÉRALES

LITTORAL MER DU NORD-MANCHE 

Cécile SAUVAGE 

(59, 62, 80, 76, 27, 14, 50)

GESTION DES COLLECTIONS 

Nathalie HUET 

Lila REBOUL 

Nathalie BAILLS-BARRÉ

NAVIRE André MALRAUX 

Christian PERON, Commandant 

Erwan MARION, Cdt en second 

Lucas VERMERSCH, chef mécanicien

SECRÉTARIAT 

Joëlle BENDAYAN 

Marie HOCHARD

LITTORAL ATLANTIQUE 

Olivia HULOT (35, 22, 29, 56, 44) 

Christine LIMA (85,17, 33, 40, 64)

BIBLIOTHÈQUE 

Murielle SAGE 

Bernadette BUET

SÉCURITÉ DES INTERVENTIONS 

HYPERBARES 

Émmanuel BERRY 

Sébastien LEGRAND

COMPTABILITÉ 

Émilie AUROUSSEAU 

Sophie RONTARD

LITTORAL OCCITANIE 

Marie-Pierre JÉZÉGOU (66, 11, 34, 30)

PHOTOGRAPHIE 

Stéphane CAVILLON

RESPONSABLE D'ARMEMENT 

Denis METZGER

ACCUEIL, SÉCURITÉ LOCAUX 

Rachida ABBAD – L’Estaque

LITTORAL PROVENCE-ALPES-CÔTE D’AZUR 

Marine SADANIA (13,83, 06)

BILAN SCIENTIFIQUE 

Valérie GRANDJEAN

LOGISTIQUE 

Stéphane DURAND

INFORMATIQUE 

David MAGOTT

LITTORAL CORSE 

Franca CIBECCHINI

DOCUMENTATION MÉTIER 

Bruno GAHERY

EAUX INTÉRIEURES 

Yves BILLAUD (lacs) 

Annie DUMONT (cours d'eaux)

CARTE ARCHÉOLOGIQUE 

Marine JAOUEN (Assistante de prévention)

COORDINATION ARCHÉOLOGIE PRÉVENTIVE

Nicolas BIGOURDAN

Adresses courriel :

prenom.nom@culture.gouv.fr

GÉOMATIQUE ET DÉTECTION 

Denis DÉGEZ 

Alexis ROCHAT Organigramme janvier 2021
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LISTE DES BILANS 

■ 1 ALSACE ■ 11 LANGUEDOC-ROUSSILLON ■ 21 PROVENCE-ALPES-CÔTE DAZUR 

■ 2 AQUITAINE ■ 12 LIMOUSIN ■ 22 RHÔNE-ALPES 

■ 3 AUVEFlGNE ■ 13 LORFlAINE ■ 23 GUADELOUPE 

■ 4 BOURGOGNE ■ 14 MIDI-PYRENEES ■ 24 MARTINIQUE 

■ 5 BRETAGNE ■ 15 NORD-PAS-DE-CALAIS ■ 25 GUYANE 

■ 6 CENTRE ■ 16 BASSE-NORMANDIE ■ 26 DEPARTEMENT DES RECHERCHES 

■ 7 CHAMPAGNE-ARDENNE ■ 17 HAUTE-NORMANDIE ARCHÉOLOGIQUES SUBAQUAT IQUES 

■ 8 CORSE ■ 18 PAYS-DE-LA-LOIRE ET SOUS-MARINES 

■ 9 FRANCHE-COMTÉ ■ 19 PICARDIE ■ 27 RAPPORT SUR LA RECHERCHE 

■ 10 ÎLE-DE-FRANCE ■ 20 POITOU-CHARENTE ARCHÉOLOGIQUE EN FRANCE 




